Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



XTY, 




-XTY. 





VIE 



D'APOLLONIUS 



DE TYANE. 



■ "H 



VIE 

D'APOLLONIUS 

DETYANE, 



Par Peerrb-Jean-Bapt. LEGRAND D'AUSSY, 

de l'Institut national , et Fun des Conservateurs de 
la Bibliothèque impériale; 

Précédée d'une Notice hîslbrîquesurL£GRAND d'âusstji 
par M. Liy£SQUE , Membre de l'Institut. 

Bonam Tiram facile 
Crederes, magniuiilibenter. 

^ TjLaTx , Fie ttjigricola , chap. 44« 

TOME SECOND. 



A PARIS, 

ChesLioFQLDCoLLiN, Ldbraire^rue Gît-le-Cœor^ 

n' i4. 

M DCCC VIL 



6 




V.'^ 



/ 



7-3/-/Jai 



VIE 



/ «. 



D'APOLLONIUS 

r 

4 

DE TYANE. 

\ 

C E n'éloît ni comme orateur, ni comme 
philosophe, mais comme homme reli-^ 
gîeux, qu^ Apollonius, dans ses deux pre- 
miers discours, avoit parlé aux Athé- 
niens. Dans le troisième , il se montra lé 
partisan de la décence et des mœiu*s^ et 
tonna contre la licence avec laquelle il 
vit célébrer les fêtes de Bacchus; Le peuple 
alors s^iassëmbloit au théâtre; mais au lieu 
de i^y ffiiré représenter quelques-unes de 
ces tragédies immortelles qu'avoient pro- 
duiteà'les siècles précédens, il s'ylivroit 
à dés dandes dissolues et lascives , au son 
d'une musique efféminée. • 

Les mêmes abus avoient lieu aux céré^ 
monies'où il -étoit d'usage de chanter les 
vers mystiques et théologiques d'Orphée, 
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On voyoit là les personnages chargés de 
ce chant, se déguîsttr en nymphes , en 
déesses^ en bacchantes, et remplacer la 
gravité des myft&*es religîeiir par le spec 
tacle de la luxure et de la volupté. 

Apollonius ve . poofoit voir d'un œil 
indi£férent, ces mœurs corrompues, qui 
çontrastoient si fort avec 90s piiiHÀpes dt 
l'austérité deisa.vie» Ami siélé de- la vertti^, 
et peu inquiet de déj^aire^ il mit de^s 
se&xH^rimandes, beaucoup de vébéœedee 
^t de courage. 

a. Encore, si dans vos h^qaïuu^BA^^ di^ 
p il en finissant, vous aviez, sub^tué lu 
» danse grave et militaire de S^a^tf^j-loind^ 
jï rimprouver,vou«iBevBn?ip»œ'y:livréif 
D avec vous , et vous y aninfieF pur mcm 
p exemple.. Athéniens^ voilà le délasse-* 
S) ment utile qui conviant à di^ hùmmt^, 
n à un peuple vainqueur de Xeexës et de 
D Darius. Vous étés entourés d'ennemis; 
» c ' est par cet exercice g^es^rieir , et non 
» par vos danses dissolues > qju&VQU^vous 
n rendrez çapableis de ieur rési^ben 



» Quelles: morârs aStkndncjent ces richeii 
» ëtoffes^^' oes ^étemens é&émmés doiit je 
3» vôms ^ ytsés do li verts? Eh qnùil quand' 
i> Finnomlûrable armée ^ded Perses vînt' 
1» inotider la Grèce , on vit-dân^ lehr flotte. 
» unèCariehne, en habit militaire^ m^oiii^ 
B t^: et tsontiuaflfider ime galère , qù^eHe- 
^ niiçmè aroit ariiiée I Alorà une femme se^ 
)» motitrà hofi^me parmi des Asiatiques ; el 
1» VQUS'^ aujourd'hui , rosis vous niaùttesi 
}i femmes parmi les . Grècâ lo ! ' 

Quelqiie probabitité qu'il y eut que des 
piareille^ réprimandes déplairaient aiut 
Athéniens , ils rendirent justice au mdti£ 
ré^eétaU&.qJLti les avoit dictée»^ et n'en 
odnçiirent qXDd plus d'estime pour lé âsn^. 
sent Non-^sèulenient ils la lui. télhoîgnè^. 
rent parjfdutes sortes d'égards > tnéisib? 
résôlismÉifc wéirie dé lui rendra ^ ed jta^ 
bliç, quelque honneiir particulier. ' ;» 

flI'Bome , dej^ûîs qu'elle avoit des réla- 
tioi^ avec la Grèce y s'/étoit policée par les 
naoeiirs et eiiricfaie par lès arts des rain-^ 
ans ^ la Gréée à son tôur^ deptii^ q«f etia^ 
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étxHt asservie par les Romaiiis^ avoit ad[t>pté 
phisienrs usages de ses vainqueurs. De cec 
nombre ^'^^'^'^ ^^^ combats degladia- 
t0iii*s: jenX barbares^ plus dignes d^ua 
peuple dont là valeur féroce aspiroit à la: 
monarchie Universelle y que- de celui qui 
n'avoit déployé son courage que pour 
conserver sa liberté. Athènes s'étoit pas- 
sionnée pour cet^ àfireux spectacle. Dans: 
sa citadelle , consacrée à la pacifique Mi-»^ 
nerve^ elle avoit établi une :arèQe; et^da 
tous c6tés^ eille achetoit^ à prix d'argent^ 
des hommes qu^elle y faisoit combattre à*; 
outrance, pour ramuser. . ' 

Une de ces scènes san^antès devpît 
avoir lieu au premier jour^ et i;on y invita- 
solennellement Apollonius ,: dans le des-» 
«ein de lui assigner une place d^honneur , 
et de lui témoigner aittsi la con^ération 
qu'on avoit pour lui. .!.:.., ; 

Cette proposition lui fit horreur, a Mt)i ! 
jè s'écria-t-il ^ moi ! que je r^aisse mes: 
)i yeux de Teffusion du sang humain ! que 
)Qi volontairement faille voir des hommes. 



^ s'entr^égôrger ^ et à'aatrès hommes se 
D faire un plaisir ^tto&e de leurs blessures 
» et de leur mort ! Nott ^, fe tie veux rôu- 
Dgir ni àè mes semblables, ni de moi- 
» même. ' ' . 

1^ Ainsi donc ^ pour eéîébr«p mainte- 
n nant tos pànathéiiaïques ^ ces fêtes con« 
-» sacrées à la sage Minerve , ce ne soni 
B plus des animaux îque vous choisissez 

n pour victimes 9 ce sont des humains f 

* • • . • ' • ■ . ■ 

i> Déesse des arts tranquilles^ toi à qui 

jk nous devons Tolivier y emblème dé lia 

î> paix^ comment as-tu pu jusqu'ici tôle- 

y^ ttv tant d'abominations ? Quitte àû 

i> plutôt y quitté cette citadelle souillée 

}D par tant dé meurtres. Tu aimois Athè-^ 

s> nés j Athènes ne t'aime plus ». 

Far raniertume de ces reproches^ oti 

peut juger quel effet avoit produit sur 

Apollonius la simple proposition d'assis^ 

ter à uh combat de gladiateurs. L'horreur 

que lui inspiroit cet abominable genre 

d'escrime étoit teïle y que quand il eut 

quitté Athènes^ il écrivit aux habitant 



. V >N6iS^ Mie» dans laquelle il cher^ 

V ^kH,«^ <1W înutiie. Déjà , qm^ld ^le leur 

..s wUA' V 1^ discours avoit opéré; .et^ d'i^n 

^^fiM^iém wcord y iifi étoi^9il^ P9iiY<^us de 

^i^^t\^ désormais upq atroc^t^ qu'ils 

«;^)^«sMifc j^ma^ç d4 adin^ttr^ 

S)WA^Iques jpurs ^près ^oû ^i^rivée dan^ 
^ ville I il avQit; téfn^ignéh ^mr d'être 
^|i6 aux myrt^refi! d'EJeijisis, et s'étpil 
^iHiisé^ pour Tobtenir, à rHi^rophante, 
VVliV-ci, soit j^aoflsie, $oiJt pRéyeptipa, 
^'y refusa;, allégmnt^ poijr prçl;f;x.te>quqf 
l^injçtpiation ne pp^voit êtçe a^po^^dée à.uft 
mi^gicien et ^ ua e^ç^|g»t^^> «^ J-aptr 

» prouve Jé» rçfiiK;^ Ç^PQ¥dit:AftQÎl9Riusc, 

V^ m^s tu dev^i§ J§ motiver si^ntuement , et 
)^ dire q;^'étant gl^us. instruit ;qu<ei toi ^uft? 
p.lî^ cQnupi^$^i9^ sçqnèt^ d^s, jBâyôtères , 
î? tpp intervei^tiQXi. me deYeiÏQit iQuiile: i»^ 
La conduitçi .d» çr^ivir-.prêtrei idépli^t 
fiux Athénien^ J|Js lui en: fir^At d» rer» 
j^rophes, a»xqipjBj§ U HQ rçgîèlïta qu'ep 



p^Qœattsurt,. puisqu'ils M réponilqp^Kk^ 
4'ApoUonius , 4e l^ijc^l^ior q^and^l ie ya^ 
droit <c Je le serai pljutdt que tisi>ne ùtotô i 
repartit h philosophe ; ^ i»ai^ yoilà odtti 
» à quj^j^Ie devrai » ^ ^ c^n taèrne tempf 
il montra du doigt quelqu'un qui étoit H 
préwnt 

Cette annonce paroi^goit êiare uHe pté^ 
diction. C'Wiétoit Une^eii effet, ditriaié^ 
torîçn ; et elle se vérifia comme touteg lêi 
aui^?9w Quatre ans après, rHiét^ôfdwulkte 
mourût L'homme désigné* lui weeédai 
et 06 fut par lui qtte fut i|]kitié Apcitloiuus^ 
. JSn quittant Athènes , »otre roy^i^^t 
aila dirottement à Pyles. Son prDf €;£ iétait 
de s'aoquitter là d« .œ qu'il croyoit ^^ 
voir à l'bmbre et Ji la méntôire d'AclâUa 
Les Amphictyons y tenoient leur dièle^ 
^p9rmi céss rejMrësentaas de la Gtèeéy la 
Thessalie avoit les siens. Il eut ^ avee lel^ 
députés Tkessaliens , iune conférejDfce dans 
laquelle il leur reproclia Findili^eiibe 
qu'ils portodent à la mémoire de leur ân4- 
«en roi Ses représentations eurent leur 



\ 
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êflfet Ils promirent^ au nom de leur p»* 
trie V de réparer cet oubli coupable, et de 
rétablir chaque année , sur ta tombe 
d'Achille , les saciifices et cérémonies fu- 
néraires qui précédemment y avoient eu 
lieu.' 

# 

A peu de distance de la ville , étoît ce 

« 

défilé à Jamais mémorable 9 ce débouché 
dés Thermopyles , où trois cents Spar- 
tiates, seuls avec leur roi Léonidas, s'é- 
toient dévoués si généreusement à là mort 
pour sauver la Oréce. La reconnoissance 
avoit élevé une statue à ce prince , si dif- 
férent des auixes rois. Dès qu'Apollonius 
la vit , il s'élança vers elle , et la baisa res- 
pectueusement , en l'arrosant de ses lar- 
mes , et bénissant la mémoire du ^h^os 
qui avoit donné à ses compagnons de 
gloire l'exemple d'un dévouement si su- 
blime. 

' Un homme aussi instruit qu'Apollo- 
nius de Fhistoire grecqae, aussi digne que 
lui d'admirer les grandes acdonS) sefàt 
reproché sans doute d'avoir été si près 
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ides Thermopyles , sans sei^donner la sa^ 
tisfaclion de connoître et de visitée* le lieu 
^où ayoient péri ces bray es guerriers. Il s'y 
•fit conduire avec ses disciple. C'étoit un 
petit tertï^e assez pieu élevé. Arrivé sur la 
^créte, il garda un profond silence, pro^ 
.^menant ses regards autour de lui , rappe-^ 
iant à sa mémoire, les détails qu'il avoit 
Jus sur cet objet chez les différens histo- 
riens y ;et cherchant à les appliquer sur le 
.terrein même. 

' ' Ses compagnons n'éprouvoieut rien de 
son émotion délicieuse. Pendant qu'il s'y 
-livroit aveë transport , eux s'amusoient ^ 
.considérer les\inontàgnes quilles entou4- 
roient Ils raisonnoient, à leur . mainiérel, 
sur la hauteur de cdiles. de la Grèce > eï 
.soutenoient que la plus élevée de toutes 
^toit rOéta> qui prenoit naissance à leurs 
-pieds* 

. Apollonius leur fit sentir que, dans un 
•moment pareil., des philosoj^hès eussent 
pu , avoir une conversation . plus in téresr 
.fiante. « Ëh!. après tout, qu'impqrtô^ 
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" LlSlide 9 instruite de l'arrivée d'ApoI- 
lonius dans la Grèce ^ députa vers lut 
Quelques-uns de ses habitans , pour Finvi- 

» r 

ter à honorer les jeux de sa présence. Son 
dessein étoit d^y assister ; et il y assista en 
effet, comme je le dirai bientôt Mais ce 
rie fut pas sans mécontentement qu'il s'y 
vit prier: a Eh quoi I dit-il aux envoyés, 
» voulez-vous faire perdre à la Grèce là* 
» haute idée qu'elle a de votre fête , et Itii 
» donner à croire que pour y attirer de« 
j> spectateurs , vous en êtes réduits désor* 
D mais à les inyiteriE^ ? ' "* 

'En passant parCorinthepoxrrise rendra 
dans le Péloponèse, il alla, pendant son 
séjour, se promener, avec ses discipiès et 
[plusieurs habitans, sur le bord du JLe- 
ehœum. C'est à ce port que <;dmiiiençoit 
fcet isthme, appelé, du nom de la ville, 
isthme de Côrinthe, et qui, séparant la 
taer Egée dé celle d^Ionie , îForme de cette 
partie de la Grèce une péninsule, et l'em- 
|>êche d'être une île. * / 

Les eaux , en ce moment , éfôietit très-^ 
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agitées. Qoelqi^^uii de la compa^ie rer- 
marqua même qu^elles sembloient vou- 
loir rompre la barrière qui s^opposoit à 
leur jonctioa ayec celles qui étoient au-» 

» 

delà, te L'entreprise aura lieu ^ dit alors 
D Apollonius. I/isthme sera^ et ne sera 
» pas coupé i>. - 

Cette assertion singulière* s^xmonçoit 
comme une prédiction^ et on la regarda 
ainsi. Néannioins 1^ sorte de qontradic^ 
tion qu'elle paroissoit présenter embar-^ 
rassa ceux qui Tentendirent On n'en re^ 
connût la^Térité^ dit Fhilostrate ^ que 
quelques années après ^ quand Néron ^par- 
courant la Grèce, entreprit de percer 
l'isthme. : . . 

Avant lui , Démétrius . Poliorcètes , 
César et C^ligula y ay oient déjà ;échoué; 
Sans crainte d'éobpuer à son , tour . il fit 
commencer l'ouvrage. On en coupa ménae 
l'espace de iquat;re ou cinqf cçnts pas ; et ce 
f i^t ainsi que s'accomplit la première par^- 
lie de la prédiction, l'w/A/Tze sera coupée 
Mais l'entreprise fat abandonnée comme 



t 
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lK«Qtre9; et ainsi se rérifia Tâutre partie^ 
YiHàine ne sera pas coupé: 
' Parmi Ié> chëfrf d'écoles piiilosûophîqties 
qui alor^ habitoiënt Gôrihthe , il y avoît 
un cynique célèbre, noriamè Démétrius. 
Cet homme, quî^jouissoit d'une grande 
réputation , se prit d'estimte et d'amitié 
|>our le Tyaftéen. Par-tout où alloit le 
]|^kilosophe«, il k suiVoit, afin de l'en-^ 

tétodre et dé ^rôfitet de sèé discours; Ot- 

■ • • » • 

^ùait'ëtaiëntf il liâienoit alors àfvec' lui ses 
ttiëci^ès j et ^lié liaison y qUi honorait 
autant la ikà^^Àe 4é Vxm qùef le rùérité 
Ûé l'auti'êi AàUm'niênié iiétl, si Pon ëk 
%tàît Phi^stvéïéyà une dé c;e^ kvëÉifiii^ 
étranges, dont l'ouvrage de cet- àtiteilr 
elt plein / eî qiié , malgi'é leoi* àÉbsili^té , il 
êiLVLt pdiirtahl fàppbrtet ^ ttè (âtt'-tè que 
|k)ur y lâémôlei' l*ofiibt« de Vérité qu'elles 
fecêlërit. 

î)Mi9lé iioiàhrë dé éës disél^Jéé èû tf^ 
âiqu'é qiii ë'àttàfchoi^t au pythagoricien , 
ëd fro'uvoit un jèttoe hoihnié de beatt^ 
«JOnp d'espi'itj très-ltfen fêiit, et d'une 
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figure fort agréable. On le nbtnmoit Mé- 
nîppe* 

' Un jour qu^il se promettoit seul hors* 
de la ville , 31 rénconfrâ liné femme , 
jeune et bdle , qiii Taccortà et Hà coiivéJr- 
sàtion avec lui. Elle lui ïnontra , dans lé 
voisinage, ttné 7olié maison de campa- 

♦ 

gne , où elle demeurôît ordinairement, et 
Tinvita d'y venir àvec elle i ajoutait qtïè 
depuis quelque temps il lui àvoit înspité' 
beaucoup d^amour , et qu^elle se trottvè- 
rôit heureuse de lui en donner tôusr le^' 
témoignages qaï étôient en soh potttoii^. 

Pour résister à 4iné séduction si ptii^ 
sâhte, il eftt £kllti tmè pîtadsdpbiè breil 
éprouvée, et celle de Méùippé étoit lôM 
d*étre teHe. Il céda, pi^otilit àTincomitrê!^ 
de venir, le soir, la ftt'ôttvétf , fet pstssà lét 
littît avec éRe. lie leiideîiiiaîil*, et les jours 
suivant, iïj réWift étlcôfe. Ce cômrtxetté 
peu philosophique dura ttiëiné qtielqué 
tempsf. Enfin, la dame proposa au ^uné' 
homme de Fépouser yrt il accepta. 

Uaventure en étoit à ce point, qmtttd^ 
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Apollonius crut devoir empêcher qu'ella 
allât plus avant II prit Ménippe en parti-*^ 
culier , et après VsLYoir regardé fixement 
pendant quelques instans : oc Ami , lui dit 
2> il 9 des moyens que tu ne connois pasr 
^ m^ont appris tes liaisons avec une femme, 
)» qui n^est point ton épouse. L^enchante-. 
]> resse a fasciné ta raison. Tu t'applaudis. 
)) de la voir soumise à tous tes désirs; et 
9 ne te doutes guère que c'est un serpent. 
Ji, qui y réchaufifê dans ton sei^ , n'aspiroj 
j> qu'au moment de te donner la mort d. 

Si cette déclaration surprit le jeune- 
amant , elle l'affligea encore davantage. U 
se répandit en éloges, outrés sur sa mai-, 
tresse. H insista particulièrement sur 1^^ 
vérité de son ardeur , et jura qu'elle étoit^ 
aussi tendre que belle. 

a Ainsi donc tu ne serois pas éloigné 
». de l'épouser? — Loia de m'y refuser , 
»j'y suis résolu. — A quand tes noces?, 
» — A demain 9 et jp vous prie même d'y 
» assister. — Tu m'y verras , je te le pro- 
jè mets D. 



Apollonius, tint 'parple. Déjà les con- 
yiés^ quand il arriva^ se ti*QUvoient .as« 
Semblés dans la salle da banquet , et cette 
salle étoit parée de meubles, précieux.^ et 
de vases eu%r et en argent 

Sa première piirQle^.en entrant^ fu( 
pour demander où étoit la mariée* Mé- 
nippe crut qu'il vouloit la saluer ^ et il la 
lui présenta. Mais celle-ci ne Teut pas 
plutôt apperçu^ qu'elle' changea de cou- 
leur et parut décontenancée. On eût dit 
un criminel voyant arriver son juge* 

Le philosophe y sans paroître s'apperce* 
voir de son embarras, sans même jeter 

s 

les yeux sur elle,, continua de parler à 
répoux , et lui -demanàa si toutes les ri- 
(Dhesses qu'il voyoit étoient à lui* 

a. Tout ici est à mon épouse , répondit 
» le jeune, homme. Je nç possède, moi, 
» que le luantean grossier qui couvre mon 

» corps. . . ;. 

uËh bien, reprit Apollonius, en s*a- 
» dressant ^ux assistant, sachez qu^il en 
)> est de cette magnificence, dont vos yeux 

II. 9L 
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9 sont éblouis , comme de ces jardina de 
» Tantale , décrits par Homère; c'est une 

Sd ptlre illusion , qui n'a que l^pparence 

> 

» étifien de réel. 

» J'en dirai autant déc5&lte magîciîenne, 
^ qu'un extërietir de T>Gauté rend si sé- 
» duisante. Je vais la dépouiller ' de ce 
D masque étranger, et vous' ne verrez 
^ plus eu elîe* qu^un de ces rtionstrés hi- 

r 

ni briques eé anthropopliagéSj que rlousa^- 
» pelons Lamîes , et qur , après avoir at- 
» tiré à dïes qliéFques jeunes gens, pour 
» Satisfaire leur hvxure effrénée , ^e repais- 
î) s(enté4îsUÎtedèleurskng,ètleédévot^eht ». 

^ i)'abdrd, à ce propos, là^'inagibienne 

• ' ' ' • • 

afleôtà de'l^âssui'ancel Elle" demanda au 
philosophe dié qiJfél âtoit il tertôit l'insul- 
ter/Puîs, d*iln ton de dédain et de mé- 
^ns , baainanit sur ces prétendus sages qui 
s^érigént en cèlis'eïiVs du genre humain ; 
elle dit que le monde en iroit bien mieux 
s^îs ^ârffoient *podr euix une partie de 
céttè^i^isTdâ qu^iï^ Vouloiént àonher^it 
ifeérëuy^^t àttit^autrëi'^ ^^- ^'^ - ' - ' ^- 



• m 



Toute jcette ostefitation d^audaee et 
dlronîe Bt'étoU que lê dcarmeC ^ççès d'unie, 
rage impûissaiite. La pef'fide pa,r]oit en^ 
core, quand soudain :tcyut chez. elje. dis/-» 
parut ^meubles y Mîo^uX y^ ovnemens y yj^ 
jusqu^aux valets même de sa maispja« 
Aiqrs^y obligée de céder à uii ppuvpif ^- 
-périeu^ y humiliée, 9 coi3iîi3e.^ilia^lu|r$pt$^ 
plus d^autre cessouroe que de j^e jeter ^^ 
toute en larmes y aux pied^ id^Apol^fJo^iji^^: 
pour le. supplier de ne pas pousser p}fi^; 
loin sa yeugeaacie. M$ii4 iui^ inilexilde.et; 
inexorable , déclara qu'il la poursuivrait 
sans relâche y jusqu'à ce qu'elle eût styaué' 
la vérité ysur ce qui la. i::egardoi(. / 

II fallut donc ràéir^.et déclarer que. 
\éritabl6nieat(.elle étoît lànûe^ et que^i 
dans le moanent elle emplc^yoiC )q. jeun^ 

Mén]îppeà;aès t)laisir99 sQb projet <^|;f9i$>dd) 
s'en repaftrebtÎGntdl;^ en le' dévorant tout 
vif : conmie'sl un mari étoit m^eilleur -à 
manger qu'un amant 

Ici cm^ s'attend qu^ApoUoniug va <n?^ 
donner aux assistaos de la saktr et de^jTas^ 
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somtaier. Mais cette histoire , d'un bout i 
Taûtre^ est le comble de la démence. Il 
laisse la coupable sentir. tranquillement^ 
et par conséquent lui donne la lil:|erté de 
recommencer ailleurs son anthropopha- 
gerfé. • •' . { .• •^'. . . /• ( 

~ C'est en lisant des ^ fables . telles que 
oe}iè-ci> qu'on apprend à juger ^combien, 
la' ^stkperstition^ dégrade et abrutit Tesprit 
humain. Quelle nation^ dajis tous les 
géhUes deconnoîssancesetde taleus, égala 
jamais les Grecs? Ëh bien , ces Grecs, si 
sftgeis, si éclairés, ils croy oient aux la- 
xhiefe î 

Apollonius, comme le donne à penser ^ 
sbii 'historien , y crut- il aussi? Certes, si 
Foii peut faire ce reproche à sa méiBoire, 
6e n'est>plus dans la liste des philosophes, 
d'est' dans celle des esprits foibles^ supers^ 
fi'fièîix iet crédules, qu'il faut rinscriré.: 

r « 

Mài^s non. Cette av^enture, je le.réi^èfe, 
est trop absurde et trop béte ppur être. 
aUëgiiêe ctotrelai Comment a-t-on donc 
pu ïa^upposer ? Le voici : . :\ : \ 
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^ Dans une ville connue par son libets 
tinage^ et renommée par se$ courtlaan-f 
nQs f telle qu^étoit Corinthe , une femme 
riche , m^ùs coquette^ otéchante et de 
mauvaises moeurs ^ sera djevenue amop.- 
reuse du jettne Mémppe^.et lui aura pro:^ 
posé de l'époujser. L'espoir d'une fortune , 
les jouissances de la rich^qsse ^ tentent le 
pauvre cynique. U eat pçét à conclure ^ 
quand Apollonius^ récla^r^ntsur sa feipf 
me. et lui montrant la honte et le mal- 
heur qu'il se prépare , l'arrête sur lebQrd 
d« pi^cipioe,,. 

< 

, ' L'anecdote présentée ^insi , jp'a. riçD^ 
^ue de probable; et le rôle qu'y jopeic^ 
sage Tyanéen est digxie; de luJL . Mais ^)M^ 
écrivains, amateurs du mefveiUeux, l'aur> 
ront déni^turée; et de cette femme amou-- 
reuse et mécbantq , qui avoit voulu un; 
jeune mari pauvre, pour le dominer. eur 
tièrement. ils en auront fait une lamie 
l^xurieuse, une ogre^ qui n'attendait 
que le mariage pour, manger ^on aman^cr 

•; Mais ce qui .chez eux offîre une* cq^tra-s 
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djetion très^-teismrqaaUe, c'ert que cet 

liomme, qn'Hs représentent comme sa-^ 

]>^riear aux pHis^bees infernales , eômme 

commandant aiix làhiies^ aux possé^^ 

au démon de Ja pésfte ; n^e^ filu» rieii de 

tout' cela y quand il ir^ncontt^ei des ennemis 

personnels. AJl6i*s son pouvoir $iîrnîitUFeI 

paraît éftre nul,- ^ il se T<>ift ^ontrkint do 

Jes combatfre kVéc i(6s armei qa>iinp}oient 

lés* autres hommes; c'est-à-dire, aVec la 

râîs6n et la vérité; • -'^î ^ • 

^ Oin vît là préttte âe ceci * Cdritathéi 

pendant son séjour. La jalou^ y ^scita 

ébfttre fai tan certam Bàs^^ prétendu 

piiilBibphe7qTO,necherèliaWt é^ dif-^ 

feteer, alloit pâ'r^ftmt décrie^^à éohcluite 

et 'ses principes.-^ "•' ' • • '-"^-ly .^mu ■ • . 

""' 'H est ' à ïemèfr^ùër q tie te eaîbv)^ nia- 
tfeiir, doht '?âéha!rtiëmenl né'oén^tteoit 
piAiïl àtf bornés y éteit un nleOrtrier et 
Un 'assassin. ApoDonius )e soiiiBia de ^é- 
riih *ràccuser éh publié. Là,- iJ entra en- 
licéaVec îuî, mit au )oui' ^es noîi^ceur», 
eT^îe rédaisit iursileheà Peu âpi-ès, if pu^ 



Yoîl^ir 6a'tx>ttduite9 et JecsadY*i±d'oppra# 
hre. A,\x'Tt!atè^ cette dé^iiè^e/controvtef» 
n^eut iîéu ^ilq pendanât Jfe ^<i^3n^6 qu^^lifik 
à Olj^pjje^ pQUP à9«dster àtœ jeun-^^ek 
poQdafit ^Ui^éj^M^t dan^v e^Ue ville* ^ V^ (r 

route ^ des députés de Spairte^-eniraféi: 
TW» îlifè ' j)ai^ iw Ephôres , pour^ l'iiavi*ër à 
Tenir '}a visiter, et rM^urdr^d/e la; jiâaiiÉ€[ 
odirsidëratioii qu^^e \ \m < portent.: ;Qn aJt 
déjà^'ii^vi èî-rdessud que ^ . quoique sfiimoB*^; 
ti?M ]^û eemibk à ces demarodèfi tpii eii»^ 
saut, dïatté^ tout aatre, H sa. fàboit 'postv^ 
teitt :«inidéroir'^^y déférer ; mais ques^ià 
tronryrcât ^ ! oïl dans les • libéptstésv on daxjsli 
1«6 .députoriiis / qitéiquè chme ^qtii ]|ii<xié^v 
]llôt$ril tns mabqQoit pas^ de le d^ciarc!#> 
avec franchise et sans nul rnébàg^anfiA:^: ' { 
Les envoyés lacédémoniens l'éprouvè- 
rent. Habits élégâris, méritons'^ raz,' che- 
vahxre: . parfumée; ^^ rien r dans; ieUr esté-^ 
rîeUr n'apnoaçbitdjiesTSpartiaieall ^i té-4r 
maÀgofk* 'Mb méenb^eÂtèffleiti^^; et fcurut 
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sdcpda que les Ephores eussetit laissé in-^ 
Produire et laissassent subsister ces mœurs 
esBeiuinées; « Dites à vos magistltits , a)Otf^ 
:&' tà^Uû j jpjt^iis fastont revivre dans vofr 
i> murs Taustère et mâle vertu de: vo$ an- 
j) cétres , et que quand je verrai Spârle „ 
}i.>'ai« ladouceûr d'y voir encore- la Sparte 
}» dfs: liycurgue »; ' , '•« 

Tel étoit Tascendant dont rôt^iniofiT 
pôUiqué a^oitditWsti le sage; qu'Hun sef 
fut fait un :reprbdbLe de ne pas défêrer-i^ 
ses avis^Xès ;Sphpres y eurent- égurA , ici 
4fc <N:âqnBé'peint une - réForibe qui- sJ'exé-' 
outa/'SfiAs délais comnle sans mUrnnlrew 
!A son amFée:dans CQyhfipîeV H èntappriS 
lainbuvelle; 'et pour leur en témpigneo? sa; 
|oié>iil le^oéoiiiyii* cette)let/brëv<:digne'' 
d'eu± par sba stylcf lâcca:xi^e^ ^et sUr^toûtiii 






I • • 



. if, Avjs, Ephores . salut. \ ■ , 

^î]l'F}ût.a^w^]^ic•lx quetl^honwe vér-v 
» lueux ne &iliir.7amiâsi Maïs {puisqu^il^ 
ftYont t^ondimmé à £d4re desx&ul(^^fliiM^ 
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» che« que quand , après en aVoit commis 
^> une , il la reconnoit et la répare, à leurs 
» yeux il en devient plus grand ». î 

Sa première démarche^ en arrivant 
jdans la ville, avoit été, selon son ordi- 
naire, une visite du temple principal ; et 
ce temple, Vnn des premiers de la Grèce , 
étoit celui de Jupiter, surnommé Olym-^ 
pien. II y fît sa prière aux pieds de la sta» 
tué du'Diëù , clief-d^œuS^r© de Fimmortel 
Phidias^ et- terminaison invocation par 
ces paroles remarquables : \« Dieu grande 
y> Dieu puissant, sois béni à jamais de ta 
y> bienflâsan ce envers les hoixin^sl Hélascl 
D sfils sont bons», c'est par toi qu'ils sont 
» 'tels , c'est toi seul quileur communiques 
i cette partie dé ton essence divine », 
• Un jour' qu'après être venu, prier au 
ténlple, il se promenoit dans les envirohst^ 
il fut accosté par un de ces Jeunes gens 9 
fous à forcé de vanité, et qui, n'ayant 
aucun taleQt, néanmoins se .<;roieiit nés 
pour i II astrer leur siècle^ . ■ / ' rc 

Çidui'nci àvoit la mania. d^écriré. £11 
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abordant l^étrangér^ il lefébeH»^ HOâ.cl^ 
son amour pour la philoaopbié > ïnaîs df 
son goût pour les lettrés > et te iprifi cl(9 
Vouloir bien entendre la 1«*ûre d'u^i ou- 
vrage qui , à coup sûr , disoit-^il > lui plsii^ 
toit beaucoup. JÇki même tèmp^U tira.d^ 
son sein sa production , <^ui , ps^r sa volu-r 
mineuse grosseur, étoit faite poilr i^my^ç 
le lecteur le plus intrépide, T 

K Eh ! quel est le siijet quç tu, ;9S: %a^ 
j> si longuement , ^ demanda ^ . ^q :> ^'ant t 
D.Apollonius ? L'éloge de in^iè^ks', ^ 
» maître de la nalUre , rçpoi^diti ^'^ja^twife 
i> J'y parle des saisons et deJl9^;^4]tft^j;âq$ 
» vents et des étoiles; et je()>rouye;î^u9 
9 tout vient de lui , que tout «fst gQjqy^rii^ 
» par lui.— Assurément voUèi>i)n,i$«i^Q| 
xr dont personne ne contestera ]aiy$f iftéj et 
D si tu trouves dei» tenseurs ^ ce,nËr ^ei^ pM( 
9 au moins-sur ce point'^là.i-^^âhil ler^^afj; 
i' négyrjqiie est ce que>'enténds)lelm$eiux^ 
1» et pour connoître en ce 'g^Hlr^ toutt^ 
» rétendue de mes forces ^|'ai>'diaoltiiei)eii^ 
jK^d'abord par&ire .ceiiXi d& ia igcuitti^rxle 
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DÎH misère etde la cécité> — ^;]pih l?ien, fai^ 

» maintenant cdui de la mort. Quand un 

i> amant aura.perd^i sa , maîtresse^ VP^ 

» femme son mari^ â^$ enfajns. leur pèw^ 

y> tu leur donneras tçn éloge à lire; etj^ 

» ne doute pas ; qu'ils ne, s'applaudissenjf 

9' alors jde leni? ins^llieur. .^ais dis-moi^ 

1» toi* qui aimes tant -à. lou^uger, as-ti^ 

» '.encore ton. pèye? ou ne TÎt-il plus? — 1\ 

)ft çsit mQft; et pendant quelque temps je 

]^ me suisjnjêindPfenti l'envie de faire soiv 

» panégj.ri«ii.ue..4'autaiit plus que c'étoit 

^iwn trèsTbrayç,Jw>pame, d'tfnje conduit^ 

jf irrépr^hajI^iieiijrfUigé' dans ses .affaire ^ 

)0L 'et cQuliag9fix, jusqu'à irintrépidi lé. .M^i^ 

V eny réfléchissant bien , j'ai crainl d'êtr^ 

» inférieiiif it mgn sujet j ^et daps l'appré- 

yïh^fmqnde û^^point le traiter asse;& di^^ 

y> gnement , je nie suis détermina enfin à( 

xà y renoncer >>,.; . .1 if 

{ Jtiâq.u'4 ceTnpment^ ^^pdllonius avqit^ 

piis ]ç ton de 1^: plaisanterie. Mais à^cett^[ 

cL&rnîère réponse , il. ne. sa cçyntint plus; ejt^ 

at'ep oefc accent, d'indignation, qu'il pre^j 
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Boiten pareille (Circonstance^ ii s'écria: 
<c Eh quoi ! malheureux ! tu t'es défié de 
» ta foiblesse 9 lorsqu'il s'est agi de ton 

J) père! Tu n'as pas osé le* loder, lui 

• » 

3» qui le méritoit tant, et dont tu corinois- 

9 sois les excellentes qualités! Et tu n'as 

n pas rougi de te faire le panégyriste dtf 

i souverain de la nature, du mAitre des 

* Dieux et des hommes, de cet Être sn^^ 

i> prême que tu ne connoîs p^s , que tu né 

ik saurois comprendre, et dont l'essenfcéf 

D» ineffable est si fort atH-dessas de notl:-6< 

i fbible intelligence! Retire -toi. Je vais?^ 

3ï prier ce Dieu puissant ià^ guérir ton^ 

3) orgueil, et d'oublier que 'tu ï'ais 'pro— 

D fené ». i /; : 

'Apollonius observa dans 'Ôlytoj^ie laC 

c5Dùtume qu'il s'étoit prescrite àafaS toutes' 

les villes où il avoit séjourné quelque' 

temps, de haranguer en public. Toujours- 

ses discours furent dignes dtt' lieU. où il 

les prononça , 'et ce lieu étoil le ' jpbrtîqùë î 

du temple. Hus jaloux de reAdré ï»' ^ 

hômines meilleurs que d'être AppJaudî » 



J 
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par eux, jamais il n'y traita que des su- 
jets moraux ; exhortant ceux qui Pécpu- 
toient à être justes, tempérans, magua-» 
nimes, purs dans leurs mœurs, et ver- 
tueux. ) 

Il n'est pas douteux que cette multi- 
tude immense., qui de toutes les parties 
4e la Grèce étoit accourue aux jeux olym- 
piques, de voit Gontribuçr à lui forn^er un 
auditoire brillant et nombreux. Mais la 
plupart de tous ces étrangers ne venant 
l'entendre que par pui*e curiosité et dans 
la seule vue d'apprécier ses talens , ils de- 
venoient nécessairement poui' lui des juges 
sévères. , , . . 

Néanmoins ses principes étoient si purs, 
et sa morale si sage; il mettoit dans ses 
idées tant, de netteté, dans son style tant 
de grâce, d'élégance et de dpuceur, qu'il 
ravit un^nin^ement tous les suffrages. Des 
Lacédértt9niens qui se trouvoient là , dé- 
clarèrent même , tant il leur avoit inspiré 
de respect pour sa vertu! que s'il venoit 
dans.leur ville, ils le regarderoient comme 
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leur întercesseurauprèsdes Dieux^ comme 
leur véritable instituteur, et le chef de 
leuts vieillards. 

r 

- Apollonius avoit alors environ soixante- 
cinq ans ; et quoiqu'il ne ressentît encore 
aucuïie des infirmités de la vieillesse, 
néanmoins, pat son âge, il pouvoit être 
rangé dans la classe de ceux qui ont at- 
teint tîette époque. Au reste, pour sentir 
la force qu'avoît, dans la bouche des 

Spartiates , Téfoge qu'ils fàisoieht de lui êrl 

• « 

Voulant le gratifier de chef de leurs VieiU 
lards, il faut se rappeler l'honneur qu'on 
poHoit aux vieillards dans Lacédémone^ 
le respect qu'on y avoit pour eux , la dé- 

« « • « 

fërence avec laquelle on écoutoit leuis 
avis. '* "■ * ' ' 

Un Corinthien (Jui eu teridit'ce propos ^ 
et qui apparemment ne partàgèbit pas 
l'enthousiasme des Lacédémoniens pour 
Apollonius, ne put s'empêcher de les dé- 
sapprouver. II leurdemandarrohiquement 
s'ils ne lui décérneroiént pas aussi des hon- 
Èieurs divins. Non , répondirent-ilà, parce 
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t$de sk itfkAi^stie nous désavoUerbit ; 'mais 
beaucoup d%omtnes les ont obtenus sans 
1^éfclatIlMk)Éf V ^ai ne les méritoient pas aui» 
tant que lui. m 

'* • Au môinent de leur départ , ils lui rap» 
p'elèi^nt ' la' prortiesse qu^il avoit faite à 
leurs députés , de venir à Sparte , et le 
prièrent de permettre qt^ils Vy accompa'^ 
gnassent'II partit avec eux, et vit avec 
plaisir que cette ville étoit yion^-seulement 
bien peuplée, mais qu'on y rèspectoit en-»" 
core les anciennes instiHutions de Ly-* 
îôurgue. 

• Au reste,- tout ici étoit nomneau. B né 
s^agissoit plus d'y faire > comme dans lés 
autres viîîéb d*îa Cjèce^ de longues ha-^ 
Tangues et klétf^iscourW publics^ Les Lacé: 
démoniiéns, âvarè^ de paroles , faisoient 
consister Itt peWectIoh de ràrt^de parler 
dkus la pt^i^io^ ^ d^ ^efvsée» , ' et la con-» 
éisiou du style; èt'là t»ëatiion' de cette 
double qilalité du liihgàgiEis^étoit appelée ^ 
de Jettr i^otti , ïai^îdliisme; ApoUoiiius, exei* 
eédâns «dUs tes' stylès^^ co^^ûË^qit célair^ 
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ci ; et sa lettre aux Ephores , citée oi-ctesp-» 
sus, en avoit déjà fourni la preuve! Biei3i-r 
tôt il eut occasion d'en donner une autre* 
Il s'étoit lié principalement avec les 
magiistrats.. Ceux-ci , dans Tespoir de 
mettre à profit sesjumières et. sa sagesse, 
le prièrent de permettre qu'ils lui fissent 
quelques questions. Il y consentit, et cesr 
questions, qu'ils eurent la discrétion de 
réduire à cinq, .méritent d'être rappor- 
tées; pour mon treç à-la-fois, et le sens 
exquis de ceùx^ui les firent, et le laco-? 
nisme philosophique , la sagesse profouile 
de celui qui y répondit. Peut-êtxe cepen- 
dant des républicains austères remar- 
queront-ils, avec quelque peine, qu'il 
y en a une où il parle trop respectueu- 
sement des rois. Mais qu'ils se rappellent 
qu'il étoitné dans un état mqnarcliique, 
et qu'il en aVoit sucé les préjugés. A Ja 
vérité, ils le verront bientôt tonneç 
-^vec force contre la tyrannie de Néron et 
de Domitieq. Mais il paroît qu'il ne hlàr 
moi t le pouvoir absolu dans uup main. 
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^ que quand le possesseur en abusoit. Les 
esprits alors n^étoient pas encore asseas 
éclairés sur les vrais principes du gouvçr- 

I nement. On ne se doùtbit pas que le 
peuple seul est souverain , que ses droits 
sont inaliénables y et que c^est par fois en 
lui une grande fkute de confier à un seul 
Homme des pouvoirs qu'il peut exercer 
lui-même 9 parce que son mandataire peut 
être tenté d en abusen 

Demande. 

1. a Quelle opinion avez-vous de nos 
» institutions et de nos loix? 

Réponse. 

, » Celle qu*on a d'un excellent maître; 
i> mais qui a besoin de disciples zélés et 
» dociles. : i. 

Demande. 

a. » En guerre, quels principes devons*» 
» nous suivre ? 

Réponse* 

à 

' y> Ceux qu'ont toujours suivis vos pères : 
II. 3 



/ 
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i> constance dans les travaux ^ intrépidité 

1» dans le ccmibat^ magnanimité dans la 

» victoire. 

Demande* 

3. D Quels sentimens doit-on avoir pour 

» les Dieux? 

Réponse» 

D Ceux qu^on auroit pour un homme 
À qui seroit à-Ia-fois vertueux et roi. 

Demande* 
A. }» Gomment faut-^il les honorer? 

Héponee. 
D Comme nous honorons nos pères^ 

Demande. 
5. J> Et les hommes?. 

Réponse. 

D Vous avez voulu dire , la vertu. Ho- 
» norer les hommes! cette question n^est 
D point Spartiate d. 

Ces mêmes magistrats^ qui proposoiént 
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des questions si intéressantes ^ venoient de 
mettre en jugement un arrière-petit'fils 
de Callicratidds ^ accusé d'avoir ^ contre 
les loix du pays , commercé sur mer et 
navigué sur les côtes de Sicile et sul- celles 
d'Afrique. Lycurgue, ayant voulu bannir 
de sa république Tamour du gain et les 
crimes qu'il enfante^ les richesses et les 
vices qui en sont la suite ^ âvoit défendu 
ce commerce, et l'accusé courpît risque» 
de se voir condamné. Il alla trouver Apol- 
lonius, pour le prier de plaider sa cause, 
et de lui prêter son appui. 

La réponse à une pareille demande 
étoit embarrassante. Elle exposôit le phi- 
losophe ou à refuser son secours lorsqu'un 
malheureux le lui demandoit; ou à justi- 
fier un mauvais citoyen , qui volontaircM 
ment avoit violé les loix de sa patrie. 
Placé entre ces deux écueils , il prit l6^ 
parti que lui indiquoit la sagesse, le seul 
qui lui restoit à prendre ; celui dé faire 
avouer au coupable son' délit, ^t d'allei^ 
ensuite solliciter sa grâce. 
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Pour cet effet, il commai^'par Ven^ 
tretenir d^abord de sa £simille > et particu^ 
liàrement de ison bisaïeul Callicratidas. 
Fuis, par quelques -détours adroits, il 
ramena sur la navigatioa et sur les dan- 
gers qu'elle entrdne. U peignit le mar- 
Qhand , bradant , par amour du gain , les 
yents et les tempêtes , courant de contrée 
en contrée pour acheter et revendre , tou-r 
jours occupé exclusivement de ses profits 
pisuraires , et finissant , si le sort ne lui est 
point favorable, par se. faire (cecitenoit 
aux mœurs grecques) écumeur de mer 
et pirate. 

. De là, par des applications plus directes 
4 son client, il lui fit sentir combien il 
avoit à se reprocher d'avoir quitté la glo- 
rieuse carrière des armes où s'étoient tant 
illlurtpés ses ancêtres , et de s'être livré à 
l^n genre de vie obscur et sans honneur, 
pour «quelques gains sordides qui le ren-> 

4oiént criminel envers les saintes loix de 

, 1 

Lyqurgue. £!nfin il sut si bien le. toucher, 
que celui-ci, rougissant de la profession 



iq[u'il âvoît embrassée, tùtâ d*y ténoïitiêl^ 
à jamais. Quand Apollonius lé vit dari^ 
cette résolution , il lé corîdtiisit dtevant les 
Ephores^ sollicila pour lui > et obtiiït sa? 
grâce. 

Une autre occasion se présenta d^eier- 
cer sa- prudence et de la rendte utile! XiCS 
liacédéinoniens ,' par Fiîustérité de leuiir 
mœuts, avoièrit dëplti au Romain, gotï^^^ 
verneùr d'Achaïe. B6ur "^e Irenger^ar 
s^étoit îplàint d'eux auprès de Néron; et 
rëmpereui*, d'après sa lettré, îèxtr'eti 
âcvôit -écrit une, très- diire, oiï il Wac- 
cuisoit d'àbùsér de là liHertié' qti^il daignoit^ 
leur laisser. ^ . ^ 

Cette réprim ande ôccasîo'ritKi dans là 
Tilîé. beaucoup de rumeur: Les une ibîi-^ 
loient ^qu'on écrivît à Néron , pour Vkp^ ' 
paîsér et se disculper àupitêâ dé Itfi.' D'au-^ 
fresf , plus * résolus , * opinoieht à^ niéprikfer 
sià colère et ses liienaces^, et à se montrer' 
dignes de leurs ancêtres. Chacun soute- 
nant son sentiment avec chaleur, deux 
avis partagèrent là ville, et bièntôl: te' 
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diyJLçèrent. Les magistrats craignirent let 
suites de ces animosités naissantes. Dan& 
le .dessein de les arrêter, ils proposèrent 
de prendre poar arbitre Apollonius et 
de s'en rapporter uniquement à ce qu'il 
'déçideroit 

!l^a proposition fut adoptée unanime- 
ment On alla doncle consulter , et on lui 
expliqua le motif de la députation. Sa 
i!éponse fut que quand l'inventeur de 
l'écriture avoit donné aux hommes ce bel 

I • , , I * . 

ait, il s'étoit proposé de leur procurer 
un moyen, non -seulement dç trans- 
mettre ce qu'ils y ouloient dire, mais en-, 
core d'énoncer avec adresse ce qu'ils ne 
vouloient^pas dire trop ouvertexpent. 

En conséqueace , il, déclara ^que dans 
la circonstance présente , la prud^sAce exir 
geoit peut-être qu'on répon^t.à l'empe--. 
reur , pour ne pas attirer sur la ville le 
fléau des armes romaines ; mais en même 
temps il demanda que la lettre fûtesjiempte 
de bassesse comme d'arrogance, et qu'on 
parût plutôt s'occuper de la ^oire du 



prioce en le détrompant , que se discul- 
per d'uu crime dont on n^étoit point coor 
pabla 

La lettre fut écrite dans cet espiit On 
la lui commij^niqua ^ pour avoir son ap^ 
probation^et elle obtint U4| plein succès* 

Tout ce qu'Apollonius vQyoit dans 
Sparte^ }e^, vf^rtus mâles dpnt elle avoit 
été le ; berceau > et dqnt elle conservoi/: 
toujpui^ quelques vestigçs 1 l'air de liberté 
qu'ooa y resgiroit encore au milieu de l'a^ 
servifi$em^9it général de; la; Grèce , de^ 
ypii^nt. . li^i rctfidre le séjpurde cette viU^ 
^M^ agféa^le que celui de toute autre* 9 
y fiiKSsa rhirer entier^ ^oa'en ^rtit xm^wa 
^ prin.tQn^ps, (5^ dessein j jen, la ^qijiittantv 
létoit 4^. ac^ rendre direotement à Rçpçae, 
fit de: Qp;nDQ)^re ^enfin ^ptte fière cdté^ de«T 
venu^ ]^r ses armes la çi^pitale de Tuni-^ 

vers» i < * î • - • « • '« ••«''. i • 

Déjà il étpit au port.de MlJée, m^k- 

* B 

s'embarquer^ quand un songe lui fit ohs^^- 
gçr de. projet et différer son voyage d^Jta- 
lie. Fendant son sommeil^ i] crut yfôg 
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îine femme, respectable par son Age, 
d^une haute taille, d'une •figùté majies- 
tueuse , portant sur la tête une couronne 
Ibrmée de ce que la terre et là mer ^o- 
duisent de plus rare, et^uîysè disant 
nourrice de Jupiter, Finvità dé venir la 
Visiter, avant d*aller à Ronle. ' ^ • 

A son réveil ,' il réfléchit éuT'Icette ap- 
^sLrition , et ne dbuta pas que të • titre d^ 

, f • r • 

nourrice de 'Jupiter- lie ■mi désighâk la 
t^rète, où eë <Diën, fiélbti la tï-aQditibn , 
avoit été nourri ^ allaité, coâime'ta côit- 
Tonne annôil<?6it la grande ' féj^tiltté ^ de 
i'ile. Il crut rëbôdn^^e dàds cette vîrfoii 
la volonté du souverain des-Dieux-, s^èm-? 
barqua pour là Orète , i!nit pied là terre à 
Cydonia , et de là se retidit àXMd^ avec 
ses disciples. (Jêfèaè sei*s dé <Jè ttiot^géné^ 
rique de disciples'^ pour • déèiigîJHA:- toutes 
les personnes, élèves ou autres qui /par 

amotir de la phiioisophie> s^attachi6ient à 

•> » . . 

■f ^1 •>l , l , â t t f I . '• ) . ^ 

m 

Ceux - ci le suîvôient - |)àr - ttiut , et 
comme en ùe moment leur nombre mon-^ 
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toit à trente - quatre , etqud la plupart 
^d'ent^e eux , étant riches, avôiént chacun 
leur domestique , parce qu'apparemment 
le maître ne les avoit pas encore mis auix 
dernières épreuves, cette troupe lui for- 
moit un cortège considérable. 11 les regar- 
doit tous comme ses en&ns , comme une 
famille nombreuse qui l'aybit adopté pour 
père, et qu'il àimoit également sans pré- 
férence et sans - distinction ; car pour un 
•philosophe^ le valet et le niâître sont des 
hommes; à séis ;^eujc ,' tous sont égaux, si 
tous sont ve):'tT!i^u3£j il ne voit dans la diP- 
férence de leur condition qu'une" diffé- 
rence de fortuné , c'est-à^ire un pur effet 
*du hasard. ■ ; 

Prèsde Gnosse existoit encore ce laby- 
rinthe , inventé par Dédale , et qui , bien 
•qu'inférieur à celiû d'Egypte, étoit néan- 
moins beaucoup plus renommé chez lés 
Grecs, pcAiip les traditions 'fabuleuses aux- 
quelles il avoit donné lieu. La troupe^, 
composée en très-grande partie de jeùiiete 
gens, né put se voijr près, d'im objet dé 
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curiosité si piquant , sans éprouver Vej^ 
vie de le. connoître. Elle . demanda ^p 
maître de Vy conduire^ çt ii leur pernait 
d'y aller. Mais lui^ il s'en abstint ^ ne 
trouvant riei^ d^attrayant dans un lieu 
qui n'étoit connu que par des^injusticeiGi^ 
des cruautés et des in&mies*^ 

L'île en avoit un autre ^ tien plusinté- 
ressant pour lui , bien plus conforme à ses 
goûts; c'étçit le piopt .Ida^ consacré. à 
. Cybèle , la mère' dqs X>ieux; Il alla le vi- 
siter y et selon sa- çoutu^o ^ ne manqua 
.pas d'avoir un entretien avec Jes prêtres 
.deladée^e. ^ . .; ; ,.. ., .; p ; • ', .,<. ■ ■ ' \, 

U en fit de même à, Lë^éna > pour le 
temple d'Esculape. La dévotio]:! avod^ 
donné à ce dern^f ume^ grande vogue ^ et 
l'on y accpuroit'non-*s^^I^r}ient de toutqs 
les parties de la Or è te; .m^: i^xcore dâs 
■ côtes e|: de l'if^té^ieur d^ l4.Lybiê. 

Un joinr , ^^'^poUçi^i^ ?se prpiwnoi^ 
et conféj.oit , av^c\ Ifs pr^|xç§. ^u Dipu ^ 
^tout-à^oup ils ^utendir^ntjP^.jpaxigissej- 
llient souied ;:qi4 parc^sso;^ jv^ejt^ir des e^? 
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trailles de la terre. Bientôt elle fut agitée 
de secousses afireuses. Le temple s'écroula. 
Jjs^ mer s'éloigna du.rivage de plus de sept 
stfides; enfin ^ on eût dit que TiJe aJloit 
êjtre engloutie et détruite. 

Tous ceux qui se trouvoient avec Apol- 
lonius étoient conslernés. Sans leur dé^ 
sespoir^ ils poussoient. des cris lamentar 
blés 9 et ne savoiènt ni où fuir, ni où 
s'arrêter. Seul,, au milieu de ce désastre ^ 
il conserva une ame inaltérable. Toujours 
calme et tranquille, il les rassura , en leur 
apprenant la cause véritable de l'événe- 
ment La crise va finir, leur dit-il; c'est 
la mer qui vieqt d'enfanter une terre. > 

Effectivement, quelques jours après, 
des habitans fie Cydonia étant venus à- 
Lébéna , ;i]s racontèrent qu'à la suite du 
tremblement, et à l'h^pure même où parn 
loit Apollonius, une île nouvelle étoit 
sortie àji sein de la mer, entre celles da 
Crète et de Théra. . 

I^es faits de ce genre ne sont point 
rares. Vbistoir€r en oite plusieurs exemn 
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pies ; et sans sortir des mêmes mers , vers 
la fin du. siècle dernier , on vit près de 
Santorin une île et plusieurs îlots éclore 
ainsi. Au temps de notre philosophe , pa* 
rut de même File de Thia. Pline, Sé- 
xuèque^ Cassiodore ^ 'Dion et EUsèbe en 
font mention , quoiqu'ils^ ne s'accordent 
point sur Tépoque. * - 

Ces éruptions soudaines sont toujours* 
des terres volcanisées -, ou le produit 
d'une explosion de volcan sôus-marin.*La 
phj'^sique , jusqu'à présent , ne nous à 
point encore appris à distinguer lès trem-* 
blemehs de terre, ordinaire» , d'avec ceux!- 
qui produisent d^s îles, Aîl temps.d'Apol- 
lonius, elle é toit assui^énient trop impar- 
.faite, pour qu'on aît pu^loW dVoir, sur 
cet objet , des cpnnoi^sknces qtiî ^ ïnalgré 
Texpérience» de tatt t « de %ièèles l iidùs man- 
quent encore aujourd'hui. A*u?sài àfei histo-^ 
rienç n'attribueat-ib qtt*à^reâpÉ*Jt pro-- 
phétique dont il étoit •doiié>l*^nnonce< 
qu'il fit :en *ce geairG, Maiïiteàknè qu^n 
ne croit . plus; qa'aux- ' prophétie» fafte^ 



i 
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après coup9 je crains fort qu'on ne rejgarde 
comme telle et celle-ci ^ et les^ autres tant . 
d'événemens lointains que d'événemens 
futurs^ qu'ils lui ont prêtées libérale* 
ment 

La terreur qu'avoit inspirée le trem- 
blement étoit à peine dissipée ^ qu'Apol-- 
lonius s'occupa de son départ pour l'Italie»' 
Il y débarqua heureusement ^ et s'av^nçii 
yers Rome avec toute sa troupe. Mais le 
Qioment où il y arriva n'étoit rien moins 
que ^vorabla Néron venoit d'en chasser 
les philosophes^^ sous le vain prétexte que 
se mêlant d'astrologie et de divination ^ 
cette sorte d'hom&es devenôit dange*« 
reuse. Plusieurs avoiient même, été arrêtés 
^ mis dans les fers^ et dans ce nombre 
on comptoit' Mu^onius le Baibylonien ^ 
celui de tous qui^ apr^s Apollonius ^ pas- 
soit pour le plus célèbre. Le malheureux 
^toit traité avec beaucoup de rigueur dans- 
sa pi;i$on , et sans une constitution forte 
^ robuste quji le soutint^ il y auroit suc-f*^ 
combes 
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Déjà le lyanéen n'étoit plus qu'à quel* 
ques lieues de la ville , quand il fut ren- 
contré par un certain Fhilolaiis de Cy- 
thium^ qui Farréta* 

Fhilolaiis étoit un de ces hommes ad- 
mirables en paroles ^ passablement ama* 
teurs de philosophie^ mais aimant encore 
plus à vivre. Peu curieux d'être le mar- 
t^ de la science , il venoit de s'enfuir de= 
Rome y dans la crainte d'avoir le sort de 
Musonius. Sa terreur étoit même telle/ 
que prenant pour des philosophes toutes 
les personnes qu'il rencontroit sur sa 
route ^ il leur conseilla de retourner sur 
leurs pas. Il y invita également Apollo-^ 
nius ; et tout en lui f^arlant ^ il regardoit 
à chaque instant en arrière^ comme pour 
voir s'il n'étoit pas poursuivi. 

La tranquillité avec laquelle Apollo- 
nius l'écouta , parut l'étonner, a Éh 
)i quoil lui dit-il^ tti es assez imprudent 
)i pour vouloir te présenter à Rome avec* 
1» ce cortège immense! Mais tu ignores* 
D donc qu'à toutes les portes sont des 
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ïi gardes nombreuses y et qu'au moment 
» où tu t'y présenteras $ous ton costume , 
» tu y seras infailliblement arrêté , toi et 
!) les tiens ! Quoi donc I irépondit ApoUo-» 
)» Inius^ renUpereur, eh sortant de la lé- 
n thargie gù on lui a surpris tm pareil 
» ordre , ne l'a pas révoqué aussitôt ! -~ 
T» D'autres soins l'occupent II passe ses 
» jours à se donner fin spectacle aux Ro- 
)D mains ^ à chanter^ur le tl^éâtre ^ à con-* 
n duire des chars dans le cirque , à con^ 
H verser avec des gladiateurs. — Eh bien^, 

» si la vue de l'homme . comme l'a dit 

• 

D plaisamment Platon , sert quelquefois 
» de passe* temps aux Dieux, un philo» 
» sbphe^peut bien s'amuser à voir ce que 
}i c'est qu'un emperettr qui a perdu toute' 
» honte 5 et qui, salid rougir, se rend la. 
M risée de tout un peuple.. — A la bonifô 
» heure : si c'est là pour toi un plaisir, je 
i> te le laisse ^ tout dangereux qu'il peut 
» être. Mais songe que tu n'en jouiras 
» probablement pas, et qu'avant d'avoir 
3> eu même la foible satisfaction de regar- 



« 



^8 VIE D»APÔIiiiOMtITS 

D der Néron en £aioe, ta téta court risque 
}D de tomber à tes pieds. N'oublie pas Fim*^ 
» prudence- d'Ulysse. Il voulut entrer 
yè dans la caverne de Polyphéme; mais 
» qu'arriva-t-il? c'est que (dusieurs d« 
D ses compagnons furent dévorés , et que 
» lui-même faillit de l'être à son tour. — 
Il Oui y sans doute ; mais enfin pourtant ce 
}) fut le Cyclope qui périt Et ne crois-tu 
}» pas qu'un monstre qui ^ tous les jours , 
D commet mille cruautés^ peut^ chaque 
» }our, avoir le même sort? — Eh bien ^ 
D répliqua d'un, ton d'attendri9semént 
D Philolausy piûsqu'il vous plaît d'aller. 
D volontairement vous jeter dans l'antre > 
» courez-y , j'y consens. Mais au moins 
y> ayez pitié de vos compagnons , et ne les 
i> y jetez pas avec vous» Adieu ^ j'ai Rempli 
D Inon devoir; je vous laisse réfléchir sujk 
» le vôtre )>. 

« 

En parlant ainsi ^ le fugitif reprit sa 
marche; et comme s'il eût voulu regagner 
le temps qu'il venoit de perdre^ il re- 
doubla de vitesse. 



Son discours produisit un g^ànd efiet 
teur les disciples. L^ plupart parurent frap^ 
jiés d'épouvante ; et Timpression fut 
tnéme telle ^ que Damis^ qui s'en apper- 
çut, crut devoir en dire un Inot à Toreillé 
de son maître. 

a Tant mieux , répondit cçlui-ci. Loin 
X) de me plaindre de la rencontre de cet 
>> homme timide , je la regarde , au con-* 
î> traire , comme un nouveaii^bienfait des 
D Dieux. Depuis long-temps je cherchoid 
» un moyen d'éprouver toute cette jeu- 
» nesse qui m'accompagne. L^occasion est 
» arrivée , et je vai#connoître enfin ceui 
» d'entre eux qui sont vraiment philo- 
» sophes^ et ceux qui jusqu'ici n^en ont 
» eu que le langage lO. « 

Ce qu'iî annonçoit ne manqua pas de 
se vérifier. A peine avoit - U parlé , qiié 
plusieurs des disciples restèrent en ar- 
rière , se plaignant d^une fatigue extrême. 
D'autres dirent qu'ayant oublié de renou- 
veler leurs provisions, ils allpient en adhe- 
ter. Ceux-ci prétextèrent une maladie 
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cem^-flàua 9ongè. Enfia^ la désertion se 
Qommuoiquwit des uo^ .aU:s atitres^ et 
clzacua ^'éloignant ainsi à la fiJ^ 9 il ne . 
resta plus auprès d^ApoUonius que huit 
persoi^nesj^ei^trei lesquellcis le$ plus re- 
in arquables étoient Dioscoride l^Ëgyptien^ 
Méndppye 5 celui-là même dont j'ai raconté 
€i-di?8$us une l^i^f^r^ de lamie^ Démé* 
tri 1151 de Corinthe^ et le fidèle Damis. 

Il les ap^Ia to4aLs autour de lui > et leur 
tint ce discours : 

iK Je ne blârnerois paint ceux des nôtres 
]» ^ui viennent de nous abandonner. Un 
ik honune ordixiaire peut^ sans lâcheté^ 
D craindre Néron. Mais quiconque aspire 
p au titre de philosophe et prétend à mon 
» estime^ ne mérite ni l'un lii Fautre, 
P's'il y a au mpnde quelque chose qui 
)», puisse le faire fremUer* 
. D Quant à vous , qui vous êtes, montrés 
» ce que vou$ dévies être ,.soyesi mes vrais 
>:^^mis. Je déclare qu<' je vous iiegarderai 
D toujours comme telsi> et que toute ma 
»«yie je inçr^nroir^ aUigé de' vous eom<« 



7^ mubîqu^r BA^lepç^ept y at ^aœ réserva ^ 
)i tout ce que rexpérieçcçq ^ l^ç^ude et 1^$^ 
3) Dieux m'pnt appris jpsqu^ftce jour^ ç% 
» daignerput i)i^apprendre encore; par la. 
» suite^ . . . ' . 

» Nous, allons dan$ une^ille où règne. 
y^ un tyran q[ui ne permet pap m,ém# 
» qu'on étudie la sagesse. Po.i^r y péné-^-. 
» trer, il nous faut, j'en conyiei^s^ une 
» protection spéciale des Dieu^. Mais leur^ 
» ipain paternelle et puissante , qui Jusr> 
]» qu'à pjrésent nous a préservés de tôut> 
)» danger j, nous en sauvera, (encore. Sanf^ 
yk leur appui 9 rhomtne ne peut riej?. Avant 
» d'aller plus loin, rendons*nou9-les pro-- 
1^ pices par uxi ,sacriiice et des vœux , et 
]> marchons ensuite où leur voix nous 
» appelle. 

)^ Notre: etijtreprise est fière et hardie.^ 
p Tout honanie de cœur la jugera tell^j; 
n mais quiconque aime la sagesse ne doit ,. 
1^ je le répète I ^nnoitre aucun danger, 
» Quant k ms^i , qui ai parcouru l'Asie 
» mineure et l'Inde, j y ai vu toutes les 
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x) espèces dà bétes féroces que nourrissent 
» ces contrées lointaines. Il me resloit à 
» connoître quelle sorte de monstre est 
» un tyran, et je vais le savoir ». 

Après ce discours , où se retrouve son , 
ame toute entière , il fit le sacrifice dont 
il avoit parlé; puis, reprenant sa route ^ 
* ii s'avança vers Rome. 

En le voyant entrer, les soldats, qui 
gardaient les portés, parurent étonnés de 
lïDn costume. Ils Tentourèrent même, po^ir 
examiner plus à leur aise une manière 
d'être si étrange; mais ils ne lui firent 
aucune question , et soit mépris, soit res-» 
peet , le laissèrent passer sans obstacle* 

La petite troupe s'applaudissoit d'avoir 
échappé à ce premier danger , et il y en 
avoit un autre , bien plus grand encore , 
qui l'attendoit Le jour étant sur son dé- 
c3în , elle étoit entrée dans tine hôtellerie ^ 
pour y souper et passer la nuit , quand 
tout-à-coup elle vit entrer un de ces mu- 
siciens, coureurs de taverne, qui sans 
cesse à TafiUt des étrangers nouveau- 
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Tenus ) virent à lears* dépens ^ et sont toitr 
jours les 'premiéx^s qûfoiii voit quftod oa 
amve dans une ville. ; . c 

' Celui-ci jouoit de la . lyte , et il é^nsi^ 

n&açsL, non - sieulement. coixuaie $ach^nt 

^ plusieurs, air» composés par .Néron ^ ^tnaif 

càxnme possédant ménbie un trésor inesti*^ 

znable:venu de loL ;.>!';> 

Ce trésor ;éto4t une corde à demi usée ^ 
qui avoit fait partie^ disoit-il^ de la fyM 
de Tempereùi. U la tirarespectueusenâtent 
de Tétui où. il la gaxdoiÈyla laissa .etttré^ 
voir^et déclara que quelque somme cpt'oii 
lui en offrit^ il ne la.Dédermk jsiTmnss^k 
-moins '. que ce iie Jûtf à& Vûn .des- :prenaijers 
musajciëna dè/Funivers*i et dont Je talent 
auroit été couronné aux jeux: de ia: &réce. 
i Après ce débat servilj^e^ emphatiquQi^ 
il clianta un . air de :Néron / et quelqtiéB 
lambeaux de tragédies gi!eiqui9s , traduite 
et notés par lui ., . .' :> 

En pareille circonstance^ ne point ep- 

-plaudir était un cirima. G'étoit offenser la 

majesté:impériale, et |^luskurs parsonnet 
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kvâiènt payé de léiir tête' de nûanqtte de 
î^pect* liés huit di^ciplêsr^'jqifî ne con-^ 
noissoient point ce tyrknii«|iteB .lisage^ et 
qoje là ihusique /ainsi ique^ Jle i ehaiktëur ^ 
àr>olefit enn^és /restèrent froids etpator*- 
lie$ à ^s airs/' Aloiid ^il aSN^ beaucoup 
tie oolèfe, fit gMndbruit,. et déclara qu£tl 
alloit les dénoncer cdmmè e0nemis.de 
Jf^empereur / ei: détracteurs' ^da^ses! talens 

-^ < Sous :uû: gouvernement xnà lacdélaticm 
^todt en hdndeùr 'et .réboimpeniéè^ une 
jpaipep^lle menace. de^enmt in£aLiIlii>lem^it 
im: àrrôt d'e^ indrt. * Cependant Ménippè 
soupçonna qu'elle' poxivmt 'jdevenir dant- 
:jgBreuse, et que d«ns une 1 ville où :ils ne 
4:oiinoissoi'ent personne; et oàjtoiit étranr 
^er étoit, suspect'^ /ce« sèroit une impru-> 
^eçee' à eu^ ideèe-faiipe liiahnotécidës lè 
moment de; ieu^ <wriyçe.> U^ s^af^rbchà 
donc d'Apollonius, et lurdetxi|Liidà totut 
-bas bc qu'il f^Hoit&ire/ ' : 1.: :>/:;•/: i 

• >aCet hoitnmè^ a icherchsi ài'Viàuâ amii^- 
01 ser ^ répondit' Ip-^ maître ^ vous r^vea 



4> écouté 9 il est juste db,la ijéçempibiiseit* 
j> Ftyez:-^/ et^u'il» aille ètoiaiiip^te^ ^û. le 
» veufc^. aocriâer ' aux taiens ! divins de 
» Néraa'».-'> ! -. . / i jp :••;'•:' " « 
: lie l«tid»maiti matin , an \)int.sonmlQr 
le^ iYoyagear de paroi treidei^ainti le iconsbil 
Télésiaiis^^c'éiMt le nom J^oe'maigtBiifâtt^ 
4tyx)it été »rerti/dé son arii^éey poife pai! le 
.dban tenir > sp:^ pk^ les gaïUés â!&4a ]porter( 
Mit par aèà ëspitsnis , et il le màndcâttpour 
rînterpqgen. iD^a&llear^ ^ /^^usifu^si ifiossila 
y eh<Msim|Be ajrantipprté fusqu^luîA» iiauii 

dfiàp^U™^^ v'i^-^^^^^i^ ét^ateaiice^Jian 
plaisir délie coni^iDÎtrâ - >^ » nij!> ium (< 

fi»td^ liii)ldeinanderip0urquoi)iilr^orlpit . 
ce bizavre^}iabi6âie^ Imi cdl^irae qiié, seibu^ 
» Imes* principes ,> Tépoudit; Apoildniiidis p il 
Bteât plus pur qad celui KjuiserèitÊièbK^ic 
10 dépouilles 'd^iui -aniitiai., • -^ ?Tçs • prinic 
D cipes i tu «es doncpiiilosepbe ? -r^ iDs^puir 
ninia tendre Jeuhessei^ ^travaille à èe: dè^' 
i venir4 -^'Eip ^abi'Consielle''ta"<|>hii!ûaD-«c 
ix^e? «i^ £}nàetxii3râ0tjliM)t>J9^)^ui este 
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9 système y je la fius consister tonte ei^- 
9 tiére à pratiquer constamment la reli- 
9 gion et la vertu ; à faire aux hommes. 
9 tout le bien qui dépend de moi ^ et à 
ip honorer les Dieux de la manière qui 
» leur est la plus agréable. — Crras-^tu que 
XL Rome n'ait pas des hommes, aussi ins* 
9 truits que toi dans les choses divi-^ 
Df nés? — S'ils le sont plus, j'irai à eux>. 
9 comme à mes maîtres. S'ils le so&t 
1» mmnsy qu'ils. viennent à moi,- comme 
y> à leur ami. -^ Toi qui veux apprendre 
]» aux autres à honorer les; Dieux, que 
sieur demandes -tu, quand tu es au 
V pied de leurs autels?-^ Jeléur demande 
9 que la justice règne sur la terre , que 
ipjes loix aoieot> respectées et suivies, 
)i qu'ils donnent les richesses à ceux uni-^. 
id quement qui peuvent en £Gdre un bon 
3» usage, mais qulls laissent, les sages dans 
id la pauvreté, -r-^ U mejsemhleique dans 
9 toutes ces demandes, je n'en vois au^i 
)i> cune pour toi. -^— C'est qu'elles m'ont 
« {wxu. tout comprendra- Au reste , j['en ai 
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)D une aussi pour ce qui me regarde. Elle 
]> consiste dans ce peu de mots : Dieux 
» immortels ^ accordezrmoi ee que vous 
» croirez* m^étre le plus convenable ». 

Le sentiment d'admiration que ces ré- 
ponses excitèrent cHezTélésinus^.Iui ins- 
pirèrent en même temps Fénvie de servir 
Apollonius. S'il ne Tavoit regardé que 
conuzie philosophe y il n'eât pu s'empê- 
cher^ malgré toute sa bonne volonté ^ dé 
l'expulser de Rome. Les' ordres à ce sujet 
étoient trop formds, et' l'interrogatoire 
trop public^ pour se dispenser d'obéir. 
Mais ii ^envisagea comme une sorte de 
réformîateur et. de missionnaire ambu^- 
lant^ comme un homme pieux ^ dévoua 
exclusiirement à la propagation et à lar 
pureté de la religion. Les questions de son 
interrogatoire «voient même été dirigées 
adroitement ^ de manière à le repré« 
•enter comme telj et^ sous ce rapport y 
il pouvait non-seulement le laisser dans 
Rome 9 mais même ^obliger en Fem^^ 
plojrant; 
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Cest ce .qu'il fit aussirXjlf arg^ y par sa 

place y de, rip^pçotlozi et de la sur^eiilaiice 

de^ tout ce quiL,regfu?doit le culte > il pria 

1 le sage de/yi$iter. tous le^ temples, .de la 

V yille, d'examiner ^irupuleii^iueait les 

abus qui pqfivùiesfit s^y, êtreijglissésy et de 
lui en faire ^a\ rapport fidèle^ afin qu'il 

put les réformer* • - 

Apollonius 9. p^ voyant dans cette- 00m* 
mîssipn déjiç^ q!U^ le hietx ^u-il .pou-» 
voit opérer jii^l'^QGçp ta san^ répugnaprô. 
Pès. le jpur* mt^m^ ij *Ua , selon son oixii^ 
n^-ire . se^lpgçar .4^11% HU v^lpiPlile;; : puia il 

conimença ^n ii^çp^ctioiï v ^ ^^^^^^ 

• . ' 

ih^^reux^ 4i^oitr>l piaiiiuisnient^ide. faire 
copnoissanpe . ay^^P; itoUsi-Jes* .Dieux de 
rOlympej.:,. :.,../.. rti; ■/ ] "■-#;■ • . 

, . JPendant' le^ <)^pâ que dtdra;dett& visite) 
(.etdai^^ ijUE^e YÂlIeiawsi; supctrstilsifiuse^ 

d^ .tpus;,l<Bs>.p^BpJe^i<^% devQÎt^Ire ttès^. 

longvie), iA,p6^JéM«8»5^^.Q]lieweiiïfint)à;sà 

Uiissron|;.^aiiit> ë0Ufr§p/.hm^QÊm ^ genre dèk 

^ dissipation ou de plaisir ^ sans mémbîclier^ 
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cher à se lier ayec les personnages impor- 
tans du sénat ou de la cour. 

U y avoit tout à craindre qu'une cen- 
sure si importante ^ confiée aux soins 
d'un étranger, n'éveillât la jalousie et ne 
choquât la j(ierté romaine. Mais sa con- 
duite fut si sage, il mit dans ses procédési 
tant de dçuceur;; d'é|[ards et de çircon^-. 
pection>/que loin d'axciter la moindre 
plainte^ il vit tout le monde faire soq. 
éloge. Les dérots sur-tout, en apprenant 
les. réformes qu'ici avoit occasionnées^ ne 
tan^oient pas. sur ses louanges. , 

Peut-êl;re n'eût-il pas tardé à recueillir 
les fruits .d'une opération exécutée ave9 
une satis&ction aussi général^. Déjà ses 
(disciples s'en flattoient , quand ^ DéméT 
trius, un d'entre eux* détruisit tout-à-t 
coup ce doux espoir, par une imprudence 
qui faillit de leur être funeste à tous. ^; 

Néron venoit de faire construire un 
édifice magnifique; et. pour son inaugU'; 
ration , il avoit ordonné des sacrifices af 
up banquet solennel > auxquels il assista 
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lui-même avec la plus grande pompe* 
Démétrius s'avisa d'y prononcer un dis- 
cours ; et cette démarche inconsidérée , il 
la fît ^ sans avoir ni prévenu , ni consulté 
Apollonius. 

Pour réussir dans une circonstance 
aussi difficile^ et devant un auditoire 
aussi corrompu , il eût fallu toute la sa-^ 
gesse et les talens du Tyanéen. L'orateuc 
y porta la roideur et la morgue d'un cy- 
nique , exalté par des principes de philo-^ 
Sophie aussi mal entendus que mal appli-* 
qués. Sa harangue fut une déclamation 
maladroite et hors de propos contre les 
voluptueux et les efféminés, contrôleurs 
recherches sybàrîtiques dans tous îeè gen- 
res de dissolution, et sur^tôut contre le^ 
bains ou étuves, qu'il regardoit comme 
propres à érier*rèr le courage , en afifoi-^ 
blissarit le corps, ' - . .. > 

Chaque phrase d^ sa diati^e sembloit 

t • • • 

être une critique préméditée des mœurs 
de Rome, et surtout de celles de Néron* 
Plusieurs fois fut ijitertbmpu'par des 



murmures. Enfin rassemblée se souleva 
d'indignation; et à coup sûr il devoit s'at 
tendre à un arrêt de mort de la part du 
tyran. Mais , ce jour - là , Néron avoit 
chanté mieux qu'à son ordinaire. Content 
de lui-même , sa bonne humeur le rendit 
insensible à tout ce qui venoit de se pas^ 
ser^ et il ne montra que de rindifiPérence. 
Cependant le préfet du Prétoire /Tigillin , 
qui^ dans cette charge^ avoit succédé à 
Burrhus y et qu^ par des mœurs dignes 
de Néron 5 étoit un de ses plus chers favo- 
ris , donna ordre d'arrêter Toratéur i et le 
fit chasser de la ville. 
' Le contrecoup de cette aventure re- 
jaillit sur Apollonius» On crut qae les 
sentimens dont le disciple Venoit de se 
montrer coupable^ n'étoient que ceux 
qu'il avoit ad^iptés de son maître. D'après 
ce sou|>çon , le préfet fit obsetver soigneu- 
sement le. philosophe. Far-tout il fiit en- 
vironné d'espions. Tout ce qti'il disoit ou 
faisoit étoit rapporte. On ne cherchoit que 
des prétes^tes pottr faipe retomber sur sa 
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tête toute kt rigueur des peines que n'avoit 
p^ subies Démétritts* 

il s'apperçnt EÙsément de cette malveil- 
lauoe; inais par une conduite irrépro* 
cliable^ il sut la déjouer. Naturellement 
prudent et ciroonspeet ^ il le devint encore 
davantage dajds cette circonstance; ne se 
permit aucune démarche 9 aucun discours 
qu'on pûttnal interpréter; s'interdit toute 
liaison suspecte , et ne vit guère personne 
que le consul TéléânuSydqpt l'amitié pour 
lui s'accroissait de jour en jour^ et quel- 
ques sénateurs ou chevaliers qui, sans 
crainte des soupçons ^ venoient chex lui se 
.former à la philosophie dans ses entre- 
tiens ^ et qu'il iuistruisoit avec sa modestie 
ordinaire. Mais l'innocence a beau se dé- 
fier des pièges et se tenir en garde ^ le 
crime qui veille trouve tôt ou tard l'oc- 
casion de la perdre^ ou au moins de 
l'accuser. 

Un jour qu'il étoit dans une société 
assez nombreuse 9 le soleil parut s'obscur^ 
cir tout-à-coup comme dans une éclipse ; 
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le ciel $e cottTrifc de nuages ^ et le tonnerre 
gronda d'Uoe manière époilvantable. Oha- 
cutt étôitjeflSe'ftyé. Ceci, dit Apollonius, 
prono$tjque un grand événement II s^an- 
noncera comme terrible , et ne produira 
rien- • 

Sans docite le philosophe vouloit par^ 
)er de Tor^^e, et rassurer la société, en 
disant qull en seroît de celui-ci comme 
âê tant d/autres, qui ,: après beaucoup de 
&acas, finissent sans t^àuser le mdindf^e 
aqcîdent. Maîisles hommes extraordinaires 
soAt censés, parler différemmeiiit des au-« 
très faoœnaes. Toujoiirs on suppose à leurs 
moindres paroles une intention et une 
portée qu'ils sôot loin d^avoir ; et c'est ce 
%ui arriva âans cette circonstance. 

La phrase d'Apollonius, tonifie simple 
qu'elle étoit , ftit regardée c&mnsote pro- 
phétique. On s'attendit à un événement 
remarquable, quoiqu'elle n'antaonçât rien 
Àe précis à ce sujet , et trois jours après , 
il y en eut effectivement un, qu'on ne 
manqua pas d'y appliquer. Néron étant à 
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table 9 et au moment de boire, le tôil- 
nerre tomba tout^à-coup auprès de lui , 
brisa dans ses mains la coupe qu^il por-^ 
toit à sa bouche , et sortit sans lui avoir 
fait d^autre mal que beaucoup de peur (1)* 

A cette nouyelle, les personnes qui 
s'étoient trouvées avec Apollonius lors du 
premier orage , se rappelèrent ce qu'elles 
avoient entendu dire. Elles crurent que 
c'étoit là véritablement l'aventure qu'il 
avoit prédite; cette aventure qui, s'an- 
nonçant comme terrible , devoit se ter- 
miner par ne rien produire. Probable* 
pient on changea quelques mots à sa 
phrase , pour la rendre plus prophétique 
encore. Ce fut ainsi qu'elle se répandit 
dans Rome , et c'est ainsi qu'elle nous a 
été transmise par ses "historiens. 

En circulant, elle vint bientôt aux* 

(i) Tacite dit que cet événemeiit arriva pendant 
que Néron étoit dans une de ses maisons de campa-* 
gné. Il ajoute que le tonnerre tomba sur les plats et 
renversa la table : IcUe dapes menaaque disfeda. 
Mais il place le fait avant le consulat de Téléiinus. 
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ordllés de Tigillin^ et redoubla les alar-^, 
mes de ce fayori soupçonneux et crueL 

S'il n'eût voulu que bannir de Rome 
Apollonius y ce prétexte lui suffîsoit y puis-^ 
que redit de Néron en excluoit les de-^ 
vins. Mais ce u'étoit pas assez du baums-* 
sèment^ il vouloit sa mort; et dans ce 
dessein^ il le fit épier plus rigoureuse-* 
ment encore qu'auparavant^ prêt à saisir 
la première occasion qu'il croiroit &vO' 
rable. 

Bientôt le hasard lui en fournit une; 

Il s'étoit répandu dans Rome une sorte 
d'épidémie, dont le principal symptôme, 
étoit un mal de gorge , accoilipagné d'une 
toux violente. Néron lui-même en fut 
atteint. H craignit de perdre sa voix ; sa 
voix dont il étoit idolâtre , quoique, selon 
Suétone > il l'eût foible et voilée : et aus- 
sitôt la flatterie se fit un devoir de par 
roitre adopter ses frayeurs. On alla en 
foule assiéger les temples , couvrir d'of-* 
fraudes les autels , faire fumer l'encens , 
et couler le sang des victimes aux pieds 
II. 6 
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des Dieux« C'étoit à qui montreroît fo 
plus d^alarmes pour une sanfcé si chère ^ 
pour un talent si précieux aux Roni|iins. 

Apollonius ne put voir , sans une indi-« 
gnation profonde^ TaTilissement et Tab- 
jection où se trbuvoit maintenant réduit 
ce peuple 9 autrefois si grand. Une bas- 
sesse si dégoûtante le révolta; et plus 
d^une fois il fît de tristes réflexions sur 
^espèce humaine/ en considérant jusqu^à 
quel point de dégradation Tesclavage peut 
la faire descendre. Mais il eut la prudence 
de se taire ^ et se garda bien de les com- 
muniquer. 

Il crut également de son dévoir d'ins- 
pirer la même circonspection à ses disci- 
ples, et nolammait à Ménippe^ qui en 
avoit plus besoin qu'aucun^ autre. Celui- 
ci , en voyant la honte dont se couvroit 
Rome par rinfamie4'unesi lâche adula-, 
tion, n'avoit pu se contenir , et il s^étoit 
permis sur Néron quelques propos^ dont 
Taigreur et Taudace pouvoient devenir 
funestes à ses campagrions^ aii^si qu'à lui : 



à. 
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Apollonius lui fit des rempntranoes à ce 
sujet ce II est des époques , dit-ij, où Içs 
» Dieux paraissant irrités contre le genre 
)) hunaiain. Quel que soit le châtiment qu'il^ 
)> lui imposent y c'est à nous d'en respecter 
i> les motifs D. 

Quoique cette maxime^ prise isoler 
ment 9 fût très-sage en elle^mêmç, cepeur 
dant la malignité pouvoit y entrpyoir 
une application indirecte à la p^rsonnç 
de l'empereur. Malheureusenient le pro-^ 
pos {ut entendu par un de ces espions ^ui 
sembloient s'être attachés au^c pas dif 
philosophe. Le délateur, homme exerc^ 
dans son métier , etdpnt la iiiéchançeté 
avoit déjà coûté la vie à bierf de* Ror 
mains , écrivit sur ses tablettes cp qu'i)l 
venioit d'entendre, et il courut en &ir^ 
part à Tigiliin , qui, content de voir epfija 
Apollonius accusé, Iç cita devant lui à 
l'instant i»ême. 

On l'amena. Il parut Alprs le dénon- 
ciateur,' le préseptfint com^me un homme « 
quî s'étoit rendu ço^pdUç d^ crime de 



I 
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' lèze-majesté , l'accusa d'avoir tenu sur 
Néron dies propos injurieux; et, pour en 
Constater la preuve , il remit au préfet ses 
tablettes , sur lesquelles il les avoit écrits 
au moment où il les avoit entendus. Ti- 
gillin prit les tablettes. Déjà même il s'ap- 
prêtoit à les lire, résolu de prononcer 
sans délai la peine de mort. Mais quel fut 
son étonnement , quand tout se trouva 
miraculeusement effacé , et qu'il n'y vit 
plus rien ? 

Atterré du prodige , et convaincu que 
l'homme qui venoit de l'opérer étoit un 
magicien dont il avoit tout à craindre , il 
le fit entrer dans un cabinet secret, et lui 
"demanda qui il étoit Apollonius déclara 
$ans détour son nom, sa naissance, ses prin- 
cipes philosophiques et religieux , en un 
inottout cequi le regardoit. C*étoit princi- 
palement dans ces occasions périlleuses 
qu'on le voyoit déployer toute l'éner- 
gie de son caractère et l'intrépidité de 
* ison ame. On en a eu plusieurs preuves 
'dans ce que j'ai dit de lui jusqu'ici, et 
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Ton va en voir encore une nouvelle. 

c( Tu m'as parlé de ta philosophie^ rgr, 
» prit le préfet ; mais comment regardes- 
y> tu les magiciens et ceux qui ont comr 
y> merçeaveçJesespritsinfernatixrÇorpme 
» ;e rc^arde^ répondit 'JV.I>olloniu^s , cse^^jX^ 
)D. qui abusent de leur pouvoir pour 4^vp" 
y> nir des assassins et des méchans • c'est-r 
y> direavçc exécration et horreur d;' 

Quoique Tigillin sentit très-bien tQUt($ 
la portée, de ce.lte rçpopse foudroyc^çilp^^ 
il fei^oit de ne. Iç^ point coin prendre^ et 
de ne l'appliquer qu'à. Néro.i} , sai^s, ^ pa^ 
roître s'appercevoir qu'elle, étoît pour 
lui. a Eh, quoi! ajout^-t-il ^ tu i^'appré-rj 
» hendes donc, pas l'empereur? — Nop;, 
» -r-r Pourquoi ? — Parce que^Jieç Pifux 
p. ,qui lui ont donné la force 4'^*^re terri- 
X) ble . m'ont donné à moi celle de ne 
» rien craindre. — Mais que pense^rtu de 
» lui? — ^ Mieux que tu ^'çn penses toi* 
» même : car tu lui . conseilles , chaque 
» jour , de chanter avi théâtre, et: moi jj^ 
D lui conseillerois de se taire )^ 
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Le préfet se trouva tellement étourdi de 
ûe ton auquel il n'étoit nullement accou- 

■ 

tuiïié, qu'il n'osa pas interroger davantage 
Apdlloniusf II lui permit dohc de se reti- 
rer, tdtï fournissântnèanmôittsutie caution 
4uî s'engageroit à le repi-ésërrter toutes le^ 
fbîs qu^il en séi'èît teiquis. et Me représen- 
» ter, l'eprit lôpWibsôphe ! Mai^ conïiois- 
» tu rhomtiié 1* q'if tu imposés "«Jettecon- 
3> dîèion? Saîfei-tW'^iit'il nV a snri làterre 
j^\tiC\iTïe ptifssanc^^à'^ui puisse enchaîner 
i'et retenir ëécorp& dont tu deittanàés 
» ^u'on te t^éjiôndé i ? !• : • 

'Quoique c^tte réponse eAtùh sens dî- 
i^èct^ três-îilteiligîblé, ce Seni, si l'on eA 
juge par le târâétèreqù^a montré jusqu'ici 
Apoilbrii ûs" ' Ti*ét6ît \ûremèttt pas celui 
qu^îl W ôît ihténtion âë ImàoHuét. V^ii^i 
îôît^î'l- diVe • qii^;' nïaîWë de s'ôtef la rîti h 
son gre , ifte ^éVeiôoit par-là d^êcîiàpptejK, 
quand il le'^yMiflfolt; à la caùlion tjuî 
ôseroit répond^y^e lui eft promettre de le 
livrer à son ihi^\xh juge? ï*réteïidoît4l ; 
comme les iStciîci'éns , que dans un' cacîiot 
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et dans les fers rhomma vertueux reste 
libre, parce qu'il consei^è.la plus noble 
partie de lui-même , sa volonté, sur la- 
quelle les tyrans ne peuvent avoir d'éna-r 
pire? 

Quielli^què fût son intention en parlatit 
ainsi; iau moins il en impdsa-au préfet: 
Tîgillin'^crtit' qu'Apoïldûitï« «e^Vantoit U^ 
"briser / à ' ston' gré , lès'*ehaînés par les-^ 
iliielles ori'tenteroit de léîet^nîr j et il n» 
douta pas iin&Vhommeiqai venoitd- opé- 
rer un prodige en effaçant la dénùncia^ 
tîon des tablettes, n'eût également la fà-* 
culte dV>pérër' celui-ci. Il lui lûiéssL donc 

'sk liberté' tonte entière, et ajouta: même 

♦ ' ■ . .- 

'qu'ayant à lutter contre un pouvoir strpé- 
ïieur au sien, il se garderoit bien désor- 
mais de se compromettre. • "'• 
Musonîus n'avoit pas , à beaucoup près^ 
échappé aussi heureusement à sa tyran- 
nie. J'ai déjà parlé de ce Stoïcien , l'un 

*''"'*.*'■ • ' • * * * 

des philosophes qui , d'après l'édit de Né- 

-ïsony avôient été emprisonnés à Rome; et 

fai dit qu'il étoit traité dans sa prison 
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avec beaucoup 4^ rigueur, Apollonius fut 
informé de sa. triste situation. U ne l'aroit 
jamais vu, et ne le connoissoit que de ré- 
putàtion. Mais les rapports de philosophie 
qui les unissoient tous deux j la persécu^ 
tioû commune qu'elle leur fniçolt éprou- 
ver , rintéressèrepat à lui. Il chercjbia même 
àlq servir > malgréjes dangers et les diffi- 
cultés qu'il dçvpit y trouver ^ et hii en de- 
^:lA^da Tayeii par un billet qu'il lui fit 
parvenir dans sa .prison, ^e projet occa^ 
sipnna entre eux u^e correspondance , 
dont les agens furent Ménippe et Damis y 
et qui , par 1^ «uite , devenue publique et 
célèbre, honora égalemenifles clsux phi* 
losophes. JLe. temps qui a épOjrg^é tant de 
rotauvais ouvr^ep, ne nous a.mal|ieureu- 
sèment conservé de cette, collection :que 
les quatre premières lettre^. ^ p[^es voici. 
Elles ieicont ;t je crpis, regret tef les autres. 

• • i 4 _ 

ApoLtoNnis AU pmLosopHE MusoNius, Salut. 

'fi Ma première idée ^ en apprenant t^ 
i> détention , a, été d'aller la partager avec 
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9 toi y dans Tespoir de profiter de tes dis- 
D cours ^ et de soulager^ si je le pouvois, 
yi> tes souffrances par les^ miens. Depuis ^ 
» j'ai formé un autre projet, celui de te 
» délivrer. Hercule tira Thésée des en- 
» fers. Voudrois-tu trouver un Hercule » ? 

' Réponse de Musonius. 

< . . • - ■ 

ce Ton projet est digne de toi. Mais 
D l'innocent qui. ne se sent coupable d'au- 
3) cune faute, ri.nnocent.qui ne demanda 
» que la faculté de se justifier, n'a pas en- 
y^ eore besoin de libérateur ». 

: liàpliqt^ âf ApoUonius. • 

a Socrate étoit^ comme toi, dans une 
)» prison. Comme à toi , an: lui proposa de 
» l'en arracher. H s'y refusa , résolu de 
i paroitre devant ses juges. Socrate étoit 

» innocent, et Socrate but la ciguë ». j ' 

• . - '•- 

Réponse de J^usonius. 

ce Socrate périt , je ne l'ignore j^as. M^ 
j» Socrate refusa de se justifier; et moi ,.jf^ 
n le ferai »• 



\ 
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Cette obstination qui ^ sous un gouver- 
nement juste et ami desloix^ n'eût an- 
noncé que le courage et Tassurance de 1a 
vertu, étoit imprudence pèut-^tre sous 
celui de Néron. Musonius Téprôuva. Sdii 
sort , si l'on en croit quelques auteurs , fut 
celui de Socrate. U périt. Selon d'autres , 

• • • ^ 

il fut exilé dans Taffreuse île de Gyare, 
Tuu des lieux de bannissement les plus 
horribles que la tyrannie eût encore pu 
trouver, et il n'en sortit que sous l'em- 
pire de Vespasien. Philostrate le repré- 
sente comme condamné par Néron aux 
travaux publics. EJt en efifet, ooèisle ver- 
irons bientôt parmi les ouyriers empiqyés 
à percer risthme. ,.. ' k 

, Ce fut pendant le cours ^ecet^e cprre^ 
pondance qu'Apollonius opé^i^ l^ i^iraçli^ 
le plus brillant xlont rjii^tçire 4^. sa yii^ 
fasse mention. ILentroit chez .Télésinus , 
lorsque près de son palais , il vit sortir le 

• • •• • 

^nvoi d'une jeurte fille, de maison con- 
sulaire , qui , destinée à être mariée ce. 
jour-là même , étoit morte , la^eiîle , su«* 
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%îtement. Qii Tavoit , selon. Is coutumes, 
placée à découvert sur' ton lit mortuaifeç 
et on la portoit ainsi au bûcher > suivie idç 
*es î)aret!iS, de wn jeuneamant4ans le déses- 
^it ^ et d'u^e foule immense dei peùplpft. 
» ' ApùilWïiu^iie pui vDiri;i«ank éimplioni, 
VhpBiml$fpûùîsœU:U s^apprc^îihttrdti cbifâ, 
Ordonna de pôseï*' ïê lit par' twï^ ^ ret àTif- 
'mcm^ttf^' Utt:it' ï«iwhs e^J fePQ 'fiancé : ^u/Jbl 
Vouldit tmr ^l#rfrs^ pleuri^i ' it ^ demanda Ife 
;ttom de ié défiàyste. i ^ ' »^^ ^î^î; 

• A é^tte qciéslion > ôA '^ôt^at ^tîe 4'apvte 
la coutume 4^i VdanSHÎe pareille^ céréxti^ 
liies^* inirôdtiisbit ^uel^ttôlcîis^ des^ (>rà- 
*5UJPS y ehwgés de proiidncéi'' ilëlpâûégy- 
tî^t*^ dû^Él^ciyft, iï^libie fa*|Hô -^ute âisçiê^iitts 
fiifièbrec ^pMÎr ' ^ontol@r Ji^âffll^^J Oni^^i 
t*Dmï>Oit'jH:al'apprôfehâtfd# lai ^èWîiëi ï>l^>- 
«ràtiè ,*^-'p1iisV sa 'péiichattt^^^^èi*' ^IM^j'èt 

j!^Appd<slst par ^fi^n nom ^^lïrla « ^c<)ti^fii4- 
temrâ^tvcomiraô iq^l^ù'ufa ^u^^ t^iidraît 
riéteiïlétf fefcititierJd^ttn^ pfbfi«ido«o«îînmi, 
^Souâftiti^'^ak' £é> pluâ^^^t^n^iie ciés^ ii¥îi€(- 
cles , elle- oÀ^it lès j^eux >^ '^ lévu du -fit 
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xfasfmbrty^ d rentra dans là maison patei# 
aidUa ,)auimilie«i de cette foale éperdue ^e 
')6ie et dMtcmbénlent: 

- lie père j)daii& son ivresse , cpiiFUt . verç 
'Apqlloqras ;,>et.ien . Tembrass^tit .tep^JT^ 
^.mentvrB Je : pi^inivd- accepter ^t'.oe^mm^ un 
fiùfble téïwA^mi^iàe sa ^eQ€xno.QisB^mcp,y nn 
présent dei^fiiin^e initie drachtp^$4 Offrir 
dbjrargenfe'è. ooJi^jddrt^m^le^hQnim^jq^w 
le pxisoit Jfertioia^v^îétQit ii^lsni'énientlhi^» 
peu le connoître. Il Vam^^t0.t}ééntnQim6 
mais ce fi^t ppur A'ofjfiîir i à »spn}t0iir^,. en 
ài*gmeutation4pf)tlQlfiài'éÎM>!UX,-' r , nî 

- Certes , ,^ j»œpk oijliraid^ içb(fc'dm i^oi»^ 
-de . crédHfilité r ftuth^ twjm^r^ efc [ ir^éQiif»- 
îblf^, c'ert. safrtiitOiittîe^.wlHÎrQ*^) Q^'Pp 

■ < # 

par ^wn MUugssiy eïx^ pleûi^ÎMjqf ,î;<3dô.ô tJi. 
ci^t^lç^4e l'e«pijee j:Q»i€^iAî,l&ïuftRf«B©fip 

:d'une gîî^»detfl*tfW*qide^: e^tiwpsj^j^u'-w 

preistige^ il pfDti^ t^ • qfii^il mmib^^MxmMâ- 
, qonté , fiiofitetlir. . et i t^t^vieir Ua^i ^^i^liQue^l^ 
-plus, sévèw, rJBfe^çepood^i^ tf«^'f «ti tmottti 
jâiBiJj|e$i«fcteur8cqui Qefaciîftrt» d'S'Cr^e. 



ï*hâostratè^ lui-même, Philostirate' 'si su* 
perstitieUsemént crédule sur toxis les pro- 
diges qu'il attribue à son héros j n'ose 
donner celui-ci comme vrai. Il semble 
douter si la fille étoit réellement moï^te, 
ou si elle n'en avoit que les apparences;; 
Combien en effet ne Toit-on pas jour- 
nellement des personnes qui , réputées 

•1' 

sans vie, n'éprouvent qu'un sommeil lé^ 
thargique. Il est possible que la mariée fût 
tombée dans cet état d'engourdissement 
général où toutes les fonctions vitales se 
trouvent suspendues. Il se peut qu'il sub^ 
sistât encore chez elle quelque étincelle de 
vie , qui avoit échappé aux observati<ms 
des parens , et qu'Apollonius aura décou^ 
verte, par les conhoissances partiouliéres 
^u'il avoit acquises eu' médecine. ' » 

D'ailleurs; (et b'est la remarque que 
fait son historien ) , au ihoment où il' tou- 
cha la morte, une grosse pluie vint^^ 
tomber. En supposantqu'ellefc'éfoit qu'en 
léthargie, la fraîcheur et l'impression de 
Feau sur son visage jsuffîsoient peut^tre 
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pour Ten tirer ^ et le thaumaturge ^ dans 
un pareil moment ^ aura eu beau jeu. 
r; Mais o'est insister trop J|ong-temp9 sur 
diesr conjectures dont la base est absurde. 
Gôtte résurrection est probablement un 
de ces faits qu'on a insérés dans la vie 
d'Apollonius , pour la rendre plus mer- 
veilleuse , et qui n'ont jamais existé , parce 
qu'ils n'ont jamais pu exister. Si celui-ci 
Avoit eu lieu dans une ville , telle que 
£Lome , et pour une famille aussi distin-* 
guée , on ne peut douter qu'il n'eût ac- 
-quis une célébrité peu ordiiiaire , et que 
les historiens du temps ne se fussent fait 
tous un devoir de le transmettre à la pos- 
4»rité. Or, ni Dion , ni Suétooe , ni Ta- 
^te , ni aucun des écrivains qui ont parlé 
de Néron , ne paroissent l'avoir ponnu , 
*Qt ce silence seul suffîroit pour le faire 
suspecter, quand de lui-même et par sa 
nature il ne seroit point apocryphe. 

On lit dans Févangéliste Luc un mi- 
racle parfaitement semblable à celui-ci 
pour les principaux détails ^ et si sembla- 
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ble, qu'on croiroît Fun des deux calqué 
sur l'autre. Jésus , entran t dans Naïça , 
rencontre à la porte de la ville le convoi 
nombreux d'un mort qu'on alloit inhu^ 
mer. C'étoit le fils unique d'une femme 
veuve. Touché de la désplation de cette 
pauvre mère , il lui dit : Ne pleura plus ; 
^'approche du cercueil^ et commandé au 
mort de se lever. A sa voix, le jeune 
homme ressuscite^ et il est rendu à sa 
mère. 

Néron , bien plus occupé de ses pré- 
tendus talens en musique que dû gouver- 
nement de l'empjre j^omain , ^voit résolu 
de passer en Grèce , pour s'y faire admi- 
rer , et pour y 4isputerjes. couronnes aux 
jeux oly mpiqu|si9i U annotiça^ son départ ^ 
et bientôt, ien^eSet^» il wrlit^de Rome, 
accompagné il'une' armée te^tière de flat- 
teurs qui aVoiçnt la bassejsto de le suivre 
pour applaudir k seà viclpirea^ et de sol- 
dats qui y au lieu d'armes, ppr^oient des 
masques étalées instrumens de musique^ 
Mais auparavant ^ comme^si pendant soç 
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absence il eût voulu assurer ^ par* xinë 
grande mesure , la tranquillité de la ville , 
il donna de nouveaux ordres pour faird 
exécuter celui de ses édits , qui en ban- 
taissoit les philosophes. 

Par une suite de cette seconde persé- 
cution , Apollonius se vit obligé de quit-^ 
ter Rome; et il ne s'occupa plus qu'à 
chercher vers quel endroit de la terre il 
jporteroit ses pas. Néron se rendant eu 
Grèce, lui, pour s'éloigner du monstre 
autant qu'il le pourroit , prit le parti de 
voyager à l'occident de l'Europe , et de 
visiter les contrées méridionales de l'Es* 
pagne. 

C'étoit un projet bien étonnant que ce* 
lui d'un simple particulier, avancé en 
âge , sans relations et sans places , pour'- 
suivi, persécuté, qui, peu auparavant 
s'étant vu par--delà FIndus , alloit se trou- 
ver aux colonnes d'Hercule, à l'autre 
extrémité du monde connu. Mais on lui 

â 

avoit dit qu'à Gadir (aujourd'hui Ca- 
dix) , vivoient des sages, aussi instruits 
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dans les ds^oaes divines que dans la philo 
6ophie; et ce motif fiieul su£Bsoit pour le 
déterminer. Il proposa donc son projet 
aux sept disciples qui lui restoient depuis 
réloignement forcé de Dénaétrius. Ceux- 
ci en témoignèrent la plus grande joie , et 
ils s'embaxquèrent avec lui. 

Gadir ou'Gadès étant une ville riche 

et florissante par le cominerce immense 

que lui procuroit son port, Tun dc^.mçil* 

leurs, Fun des plus célèbres , et peut-étr^ 

alors le plus avantageusement situé de 

J'univers., on ne .sera pas étonné qu'Apol' 

lonius y ait trpuvié des autel;s érigés aux. 

arts , à rindustrie , â . la pauvireté , leur 

mère commjmey enfin à la vieillesse, 

terme g^ue rppulence désire toiijours si ' 

ardemment d'atteindre. On y honoroit 

également Jes deux Hercuies , Thébain et 

Egyptien^et ils avpient un temple commun* 

Philostrate raconte qu'Apollonius étant 

à Gadès, et voyant journelleAient sous ses 

yeux les effets du flux et du reflux de la 

mer, il réfléchit sur ce phénomène éton*- 

II. 6 
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uant^ pour en chercher la cause; et quô 
croyant Favoir trouvée , il en fit part aux 
Brachmanes de Tlnde, dans une lettre 
qu'il leur écrivit. 

A dire le vrai , je ne conçois pas trop 
comment Apollonius a pu ^ de Gadès, 
écrire aux Brachmanes , et se flatter que 
sa lettre leur parviendroit. Mais je con- 
çois encore moins comment , sur les côtes 
d^spagne , il s'est étonné des efiets de là 
marée, lui qui, ayant navigué sur les 
mers de Tlnde, avoit dû l'y connoître. 
Dans ces invraisemblances , c'est l'histo- 
rien qui se trahit , et lui seul par consé- 
quent qu'il faut en accuser. 

A l'entendre, le philosophe prétendoit 
qu'au sein de la terre sont des gouffres 
énormes, dans lesquels descendent les eaux 
de la mer, et que l'océan les en chassant 
deux fois le jour par son souffle , elles se 
répandent sur la terre. 

Ainsi, dalhs ce système, l'Océarbétoit un 
animal immense , qui respire comme les 
autres; mais qui, au lieu d'aspii'er et 
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'd'expirer de Fair comme eux* aspire et 
expire de Feau. C^est ainsi qu'en Sicile-, 
pour expliquer les éruptions de FEtna, 
on lei attribuoit au souffle d'un géant en- 
seveli sous la montagne y et foi^droyé par 
Jupiter. 

Toute cette pliysique absurde conve- 
noit particulièrement à des peuples qui ^ 
accoutumés à personnifier et xiiviniser 
tout, imaginoieut:, quand ils voyoient 
couler un ruisseau, qu'à sa source étoit 
un Dieu qui e!n versoit Feau de son urne. 
Mais elle étoit indigne d'un homme tel 
qu'Apollonius. Nous le verrons bientôt, 
aux pieds de l'Etna, donner les véritables 
causes de sa déflagration , et se moquer da 
la fable du géant foudroyé. Or , quelqu'un, 
qui n'expliquoit un phénomène de la nà- 
ture que par des causes naturelles , n'éto^t 
sûrement pas capable d'expliquer celui 
du flux et du reflux par le souffle d'ua 
dieu-mer. En naviguant sur la Méditer^" 
ranée, il n'avoit pu s'empêcher de ré- 
marquer qu'elle u'a point de marées Sur^ 



• 
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rOcéan i^lântîque , ainsi que sur TOcéan 
lodien , il aToit dû Yoir que les marées 
retardent 9 à chaque fois, d^une heure 
environ; et il ayoit 1 -esprit laropt droit 
pour ne pas sentir que <lans le ridicule 
système de la respiration du grand mons- 
ire ,'On ntepouvoit' expliquer ni po^urquoi 
il ne respiroit point dans la Méditerra*^ 
née 9 ni pourquoi ailleuars il respiroit 
toujours cinquante )miinites^ environ plus 
.4;ard que la veUle. 

Pour peu qu'on voulût réfléchir , on 
voyoit ce phénomène coïncider si régu- 
lièrement avec le passage de la lune sur le 
.méridien ^ et avec ses différentes phases^ 
qu'il n'étoit point possible de n'en pas 
•conclure que Tun dépendoit de Tautre. 
-Fhilostrate lui-même en convient: et 
!puisque cet écrivain, qui n'étoit qu'un 
irhéteur , connoissoit cette grande vérité , 
non peut, je crois, présumer qu'Apollonius 
enétoit instruit comme lui,' et que l'au- 
teur ne Ten a £rustré que pour s'en faire 
Itonueur à liii-méma 
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Après avoir tu Gadès et ses environs , 
Apollonius voulut remonter le Bétis et 
visiter la belle province qui , du nom de 
ce fleuve > a voit été nommée Bétîque. A 
sa fertilité naturelle, à Fheureuse tempé- 
rature de son climat, cette contrée , dont 
les auteurs anciens ont raconté tant de 
merveilles , unissoit encore l'ingénieuse et 
active industrie de ses habitans, qui par- 
tout , le long du fleuve y y avoient prati- 
qué des canaux, soit pour abreuver ef 
purifier leurs villes , soit* pour arroser 
leurs prairies el féconder leurs champs- 
La terre produisoit là tout ce qui est- 
nécessaire aux besoins et aux principaux: 
désirs de Thomme. De quelque côté que 
la troupe philosophique jielât les yeux,, 
elle ne voyoit que des objets agréables et 
des motifs d'admiration. Mais ce qui sur-^ 
tout combloit son bonheur, c'étoit la tran- 
quillité parfaite dont elle jouissoit dantt 
ces cantons reculés, et qui lui paroissoit 
plus délicieuse encore , quand elle la 
Gon^paroit avec la vie inquiète et toujoars 
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troublée, qulls avoîent tous menée dans 
Rome sous la tyrannie de Néron. 

Ce contraste frappant faisoit souvent la 
matière de leurs conversations. Un jour 
qu'ils étoient assis dans un temple , Mé- 
ïiippe se mit à rire ; et comice ses cama- 
rades lui en demandèrent la raison : m Je 
» songe à notre brave empereur, dit-il j 
Ji et je me dis à moi-même que peut-être 
)> il seroit divertissant pour nous de savoir 
>ce qu'il fait en ce moment, où nous 
n autres nous 'causons paisiblement ici. 
y> Dispute -t- il, aux jeux, la victoire à 
» quelque cheval de course? ou se fait-il 
>> moquer des Grecs sur un de leurs 
ï) théâtres ? 

j> Moquer ! reprit Apollonius. Eh ! qui 
» l'oser oit? Quel est même l'homme assez 
y> ennemi de soi , pour tenter de lui enle- 
D ver un prix et risquer de le vaincre? 
-p Croj^ez-moi , mes amis , l'adulation fera 
3> en Grèce ce qu'elle a fait dans Rome. 
y> Votre empereur histrion sera applaudi; 
D il sera même couronné. On lui saura gré 
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» d'aroir employé à répéter un rôle àans^ 
^ son palais^ des jours qu'il devoit bxl 
» gouvernement de Tempire; d'avoir dis- 
- » fiipé en dépenses folles pour ses spec- 
y> tacles les trésors qu'il avoit extorquée 
î> aux peuples sous d'autres^ prétea^tes.. 
» Quelle mésaventure théâtrale a-t-il 
» à craindre^ lui qui y par ses espions et 
j> ses soldats, fait arrêter et punir quieon- 
D que ne rit pas à tel endroit de la pièce ^ 
» ne pleure pas à tel autre, ou n'a pa» 
» fait des vœux pour la conservation de 
» sa voix céleste? 

D La seule entreprise dans laquelle il 
» échouera , c'est celle de cet i«thrae 

* 

» qu'il veut percer. Déjà même peut-être 
y> a-t-il ordonné Pexécution de ce travail, 
» qui, commencé, ne s'achèvera pas, et 
» ne deviendra pour lui qu'un nouveau 
}» sujet de honte ajouté à tant d'autres i». 
Avec la présomption et l'orgueil qu'a- 
voit Néron , il est probable qu'occupé du 
dessein de percer l'isthme, ce tyran in- 
sensé, avant même desavoir si son projet 
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étoit praticable ^ ea aura parlé dans Rome 
cfux personnes qui formoient sa cour ^ et 
particulièreme»t à Télésinus; et qn'Apol- 
]t>nias a pu en être instruit par celtri-ci. 
D^un autre côté , lui qui avoîÉ vu les lieux 
et qui connoissoit la nature du tàc qu'on 
avoit à j^ercer , dévôît sentir ôaris^ peine 
les difficultés insurmontables qu'éprou- 
veroit l'entreprise; d'après cette double 
donnée, il lui étoit faeile de pressentir 
qu'elle échoueroit- Son annonce est celle 
d'un homme habile, qui savoit raison- 
ner; mais elle n'avoit rieti de prophé- 
tique; et ceux qui l'ont donnée comme 
une prédiction , prouvent qu'ils n'avoient 
ni la justesse, ni la sagacité du philosophe. 
Bientôt se vérifia sa conjecture. Mais 
on vit auparavant s'accomplir encore 
celle qu'il avoit faîte sur les succès de Né- 
ron , dans les différèns jeux et exercices 
de la Grèce. Cet empereur, histrion et 
cocher , avoit parcouru successivement 
les diverses villes pour y disputer les 
prix; et comme aucun de ses concurrens , 
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à Texception d'un seul , n'aroit |p la har- 
diesse d'entreprendre de le vaincre, il en 
avoit remporté mill^ huit cent huit Aux 
jeux olympiques, quoique dans une.course 
de ehars , il fût tombé en bas du sien , il 
obtint trois couronnes , et la joie que lui 
procura ce triomphe fut même telle , qu'il 
dépécha aussitôt un courrier extraordi- 
naire à Galba, gouverneur de l'Espagne 
Tarragonnaise , pour l'eninfbrmer. Oelui- 
ci , de son côté , ne manqua pas de faire 
passer la nouvelle dans les différente? 
villes de son gouvernement. Elle fut por- 
tée ainsi dans toute la Bétique , et spécia- 
lement à Gadès, et par-tout on reçut 
l'ordre de célébrer les trois victoires de 
l'empereur , par des sacrifices et des fêtes 
en l'honneur des Dieux. 

Si les Gaditains s'indignèrent de l'or- 
dre honteux que leur imposoit cet acte 
servile d'adulation, au moins ils pour- 
voient apprécier la sorte de gloire sur la- 
quelle on le fondoit Les rapports que 
leur donnoit avec, la Grèce l'étendue de 
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leur comiperce , les mettoient à portée de 
savoir ce qu'étoient ces couronnes si ridi-r 
culement ambitionnées par un empereur. 
Mais il n^en étoit pas ainsi dii reste de la 
Bétique. Là, les habi tans, totalement étran- 
gers aux usages grecs , furent trompés par 
cette annonce de trois victoires olympi- 
ques. Us crurent naïvement que c'étoient 
trois grandes batailles , gagnées par Néron 
sur une nation nommée Olympienne ; et 
dans leur risible bonne -foi, ils mirent 
beaucoup de zèle à en remercier solen- 
nellement les Dieux. 

Au reste, cette sottise de l'ignorance 
n'est pas la seule , si Von en croit Philos- 
trate, que, pendant le séjour d'Apollonius, 
laissa échapper ce peuple qui , par sa si- 
tuation maritime , et d'après l'éloge qu'en 
ont fait les auteurs anciens , sembloit de- 
voir montrer plus d'instruction* L'his- 
torien en rapporte une autre , plus carac- 
téristique encore, parce que celle-ci eut 
lieu , non dans des bourgs et des villages , 
'mais ^u sein d'une grande ville^ 



\ 
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Un homme de théâtre , acteur de tra- 
gédies , étoit venu à Hispalis ( aujourd'hui 
Séville). Comme tous les gens d'art, il 
avoit commencé par se vanter beaucoup 
et par vouloir donner de sa personne et 
de son talent une grande opinion* A Fen- 
tendre , c'étoit lui que Néron avoit choisi 
pour son maître de goût ; c'étoit lui qui 
Tavoit perfectionné dans la déclamation 
et dans le chant ^ et corrigé de plusieurs 
défauts. Souvent il parloit, à mots cou- 
verts, de sa rivalité avec Tempère ur , et 
laissoit entrevoir habilement que s'il s'é- 
toit retiré en Espagne , au lieu d'être allé 
en Grèce remporter les couronnes olym- 
piques, c'est qu'il avoit craint d'irriter le 
maître , en se montrant supérieur à lui. 
Enfin , pour donner preuve de son talent 
et accréditer les éloges qu'il se prodiguoit 
à lui-même, il voulut représenter devant 
les habitans quelques morceaux de tra- 
gédies , fit élever un théâtre , et y parut 
avec le cothurne, le masque tragique et le 
costume propre à son rôle. 



gS TIE D'APOLLONIUS 

Cest un probl^ne difficile à 
poar nous que celai de ces tragédies grec- 
ques qiii prodoisoient de si grands effets, 
avec leur débit chanté et accompagné 
d'instrumens, leur masque à lai?ge bouche- 
et aux joues renflées , leurs énormes pa- 
tins nommés cothurne, leurs rôles de 
femmes joués par des hommes, enfin avec 
toutes les invraisemblances qu'on sem-» 
bloit s'être phi à y accumuler. Assuré- 
ment, si la vérité dfoit ajouter beaucoup 
à rillusioa du théâtre, comme on ne 
peut le nier , nos spectacles , quoi qu'en 
disent les enthousiastes de Faniiquité, 
ont sur les siens un grand avantage. 

Mais ceux-ci se représentoient en plein 
air, en présence d^ une multitude im- 
mense; et pour que racteujr pût se faire 
entendre au k>in , il avx>it fallu lui donner 
un masque qui formât écho ^t grossît sa 
voix. Le préjugé avoit établi que les héros 
antiques étaient et plus forts et plus 
grands que les autres hotnmes; et en con- 
séquence, celui qui en &isoit le râle se^ 
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lussoit sur une chaussurfi à ëcbasses ^ et 
s^épaississoit la taille par des vétemens 
^osticiiés. 

n en étoit de même pcmr les autres ar^- 
ticles^ également mvraisembbDbles. C%ia«- 
cun d'eux avoit :sa raison^ bonne ou 
mauvaise^ qui suffîioit aux Grecs. Ao- 
coutumes àces supportions mensongères^ 
ils ne s'en trouyoîent^nidlëment choqués. 
Mais des honmies^ situés à l'autre extré'- 
jaatité de TËntrope^ eti^ui^ieut-^êtremême 
xxe savôient .pas qu'il >€xi^ât un art tra- 
<^que. , de vdieût pdnser autrement 

La prenaièt^e fois que l'acteur dont il 
s'agit parut SUT ies tréteaux ^ et qu^n le 
vit s'avaUoer^gravemont avec ses éohasses y 
^cfnoostume^biearre.^ son masqua hideux , 
«on énorme corpiilèùGe postiche , eto* 
îtous les !spectateurs irestèrent^upëfiës 
d'ëtonnement Mais . à ipaine e«i^l com^ 
anencé'à chanter ÉortiMe et& faii^ reten^ 
4ir sa 'roix de tonnerre^ que 'l'Méffi'oi àe-- 
vint général. Chacuu ^s^enfuit, et on lé 
laissa seul. 



94 ^lE D'APOIiLOI^IUS 

L'historien remarque pourtant que ces 
effets de terreur n'eurent lieu qu'au pre- 
mier essai de Tétranger; c[ue bientôt, non- 
seulement à Hispalis, mais encore dans 
tous les lieux de la Bétique , il fit adopter 
les préjugés r grecs , et qu'on le " vit en 
parcourir successivement les différentes 
.villes, exerçant par«rtout sa profession avec 
une considération distinguée. 

Pendant que ce bateleur amusoi): de ses 
déclamations la contrée, un autre per- 
sonnage s'y préparoit à un rôle bien au- 
trement important, et qui alloit décider 
du sort de l'empire : c'étoit G^lba , gou- 
verneur de l'Espagne Tarragonnaise. 

Instruit , par des lettres secrètes qu'il 
avoit surprises , que Néron vouloit se dé- 
faire de lui , il s'étoit déterminé , d'après 
les conseils de Vindex, propréteur 'de la 
Gaule Narbonnaise, à sauver sa tête , en. 
faisant révolter contre le tyran les troupes 
qu'il commandoit , en ordonnant par- 
tout des levées nouvelles,' et se formant 
ainsi une armée redoutable, avec laquelle 



\ 
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il pût , sans crainte y marcher vers Rome. 
Déjà Vindex avoit soulevé les Gaules.; 
Déjà il avoit essayé d'engager dans son 
complot, ceux des officiers romains qui 
exerçoient, en Espagne, les principaux 
emplois civils , et particulièrement le pré-», 
fet de la Bétique , qiii , par sa place , 

* » 

maître du port de Gadès, pouvoit, plus 
que tout autre, servir utilen^it la con- 
juration. 

Celui-ci, soit foiblesse, soit crainte, 
trembloit de s'associer à une entreprise si 
périlleuse. Dans son incertitude , il prit I0 
parti de consulter Apollonius, et lui fit 
demander , à diverses reprises , une en- 
trevue particulière. Long-temps le phi- 
losophe s'y refusa , alléguant modeste- 
ment, pour prétexte, que ses entretiens 
ne pouvoient guère être utiles qu'à ceux; 
qui cultivoient la philosophie. Mais sur 
les instances réitérées du préfet, il crut 
devoir céder enfin , et lui * écrivit quQ 
s'il vouloit le voir , il eût la bomplaisancQ 
de se rendre^ tel jour> dans l'ilede Gadès^j 



/ 
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Le Romain n'eatgarde de manquer au 
rendez-YOUs, et il eut «om de n'y venir 
qu'avec une .suite peu nombreuse. Apol-^ 
Jionius y .conduiaît ses disciples; mais 
quand tous deux se trouvèrent en pré- 
jsence^ et qulls ise furent salués^ chacun 
d'eux fit signe à sa suite de s'éloigner ^ et 
41s passèrent ain^ 9 tête k téte.^ la journée 
J;oute entière. . 

Nous ignorons ce qui se traita dans 
^oette oonfériçnee'isilintérçseiEinte.Damisen 
^yant été exoli^ qiomme les autres ^ il n'a 
cpu même nous^ppirendre quel en fut le 
isujet. Tout ce qu'il en a écrit , c'est que 
Jes deux personnages y employèrent en- 
core deux autres jours entiers y et qu^au 
jtnoment où son maître la quitta^ il lui 
..entendit dire au préfet : Souvenez -vous 
-de Vindex. . 

Ce peu de mots donneroit lieu de soup- 
:f9onner qu'Apollonius avoit déterminé le 
«omain à entreridans la conspiration, et 
#que lui ayant conseillé de se concerter sur 
certains points avec Vindex ^ il lui re« 
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commâ.udoit spécialement de n'y point ' 
manquer. 

En effet , la liberté de l'homme étant 
un des principes du philosophe , il semble 
que c'éloit pour lui un devoir sacré de t5an- 
tribuer, par ses conseils > à la rétablir sur 
la terre j et à délivrer Tempire du plus- 
exécrable tyran qui ait jamais affligé le 
genre humain. Mais ces mêmes principeiâ 
ne lui |>erinettant que des conseîis^ il 
s'abstint de se mêler parmi les conjurés ; 
et pendant que Toragê grossissoit, pôUt 
aller bientôt fondre sur Eomê * lui . avec 
ses disciples ^ s'embarqua pour la Sicile. 

À peine y étoit-îl arrivé, qu'il apprit 
la mort de V index > lé ^oulèvemefit de 
Rome contré Néron > et la fin tràgiqlae de 
ce mbnstre. Ses diiscipléfe, convaincus qti'il 
connoissoit l'avenir ^ te <::onsaltèrent sur 
lesidiiFérensconcurrensquî pouvoient se 
disputer l'empire , et lui detnandèrfenl à 
qui d'entre eux il passeroit. A plusieurs 
Thébains , répondit-il : comparant ainsi 
à la courte domination dés Thébains sur 
II. 7 
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la Grèce ^ la domination y plus courte en- 
core, qu^alloient exercer successivement, 
sur les Romains, Galba, Othon et Vitellius. 

Philostrate donne cette réponse comme 
une prédiction nouvelle d'Apollonius , et 
pourtant , dans la circonstance où se trou- 
voit Rome , partagée entre plusieurs gé- 
néraux ambitieux qui, commandant de 
fortes armées , alloient infailliblement se 
combattre pour s'approprier l'empire , il 
étoit aisé de prévoir qu'ils se détruiroient 
l'un l'autre, et que par conséquent le 
pouvoir passeroit rapidement par plu- 
sieurs mains» 

Apollonius , pendant son séjour en Si- 
cile, visita Syracuse, Messine, Catane, 
et toutes les villes principales de l'iJe. 
C'est dans le voisinage de cette dernière 
qu'est l'Etna. A la vue de ce volcan im- ' 
mense , dont le cratère lançoit des tour- 
billons de flamme et de fumée, on se 
doute que les sept disciples durent long- 
temps s'entretenir entre eux sur son inex*» 
plicable déflagration. 
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Chacun en raisonna comme il put^ et 
quelques-uns même ne manquèrent pas 
d'en donner pour cause , selon la croyance 
du pays, cette absurde et trop célèbre 
fable du géant Typhée , qui , foudroyé par 
les Dieux pour avoir voulu, avec ses 
frères , escalader le ciel , avoit été ense- 
veli sous la montagne^ d'où il vomissoit 
encore des flammes. Ménippe, sans croire à 
lafiction,radmiroit et la van toit beaucoup. 

Apollonius entendit leurs discours ; et 
avec sa sagesse ordinaire , il se proposa de 
leur montrer combien ils se trompoient 
tous. 

a Tu attaches donc quelque estime aux 
Y) fictions fabuleuses des poètes ^ dit-il à 
» Ménippe? — Oui, répondit celui-ci, 
y> parce que toutes ayant pour base une 
-jb vérité quelconque, toutes cachent un 
)) fond d'allégorie ,qui est précieux. — 
» Toutes! ta proposition, je pense, est 
» beaucoup trop générale; et peut-être 
» n'y a-t-il guère que les fables d'Esope à 
» qui on puisse l'appliquer, r^ Quoi ! ces 
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» conversations prêtées à des ânes , des 
» corbeaux , des grenouilles ? — Eh bien ! 
» qu'en penses- tu? — Que ce sont des 
» niaiseries faites pour amuser des femmes 
^ D et des enfans. — Réfléchis-y bien , et 

» peut-être en jngeras-tu autrement. 

D Après tout , qu'ont imaginé ces poètes 
y) dont tu fais t^nt de cas ? des déesses 
5) luxurieuses et adultères, des Dieux bru- 
lè taux, qnerelleurs , incestueux, man- 
^» géant leurs propres enfans, ne parois- 
ï) sant sur la terre que pour y séduire 
» ripnbcence , et s'y souiller même de ces 
D crimes dont la nature a horreur. Quelle 
» vérité utile entrevois - tu dans ces fîc- 
» tions dégoûtantes? Et que deviendroit 
» la vertu parmi les hommes*, si , croyant 
» à de semblables Dieux", ils vouloient les 
ï) imiter? 

» Esope n'a point un pareil reproche 
» à craindre. Sa morale est pure, ses ma- 
1) ximes sages , et Ton ne peut que deve- 
ï> nir meilleur en Técoutant Plus habile 
» que ceux qui Font précédé , il s'est tracé 
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» une route nouvelle, dans laquelle tout 
» est mensonge, il est vrai, mais où ce- 
» pendant personne ne peut être trompé, 
» En lisant les poètes , Thomme vulgaire 
» ne sait démêler ce qui est véritable 
» dWec ce qui ne Test pas. En lisant 
» Esope, son embarras cesse. Le fabu-* 
D liste , qui sait qu^il ne croira pas à des 
y> animaux qui parlent, les lui présente 
» avec bonne-foi , comme pour l'avertir 
» d'#tre ^sur ses gardes ,* mais ces animaux 
j> tiennent des discours si analogues à leur 
» caractère, ils disent des choses si sen--> 
y> sées , montrent tant de raison ^ qu'il est 
» séduit et croit à leurs conseils. 

» Sous tous les aspects, c'est une fable 
» vraiment insensée et ridicule que celle 
y> de ces géans, entassant montagnes sur 
D montagnes , pour s'emparer du ciel. Les 
» vrais géans furent des rois ambitieux et 
y> impies, qui, bannissant des temples les 
)> statues des Dieux , y substituèrent les 
» leurs, et tentèrent de se faire adorer à 
)i leur place. 
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ï) Si TEtna vomit des flammes , si de 
» temps en temps il éprouve des commio- 
ï> tions terribles , ce n'est point parce que 
» sous sa masse énorme gémit renversé 
» Typhée ou Encelade. Aux: îles Lipa- 
9 riennes , ce ne sont point les forges de 
7^ Vulcain qui occasionnent des phéno- 
» mènes semblables. D existe des volcans 
ib dans d'autres endroits de la terre , et il 
» n'y a là ni forges , ni géans. 

» La vraie cause de ces embrasemens 
)» souterrains, accompagnés d'éruptions 
D si efirayantes , est dans la nature même 
» des terres qui forment Tintérieur de la 
» montagne. Contiennent-elles du soufre , 
y^ du bitume et autres matières inflam- 
» mables , elles prennent feu ; et en s'é- 
D branlant jusques dans leurs fondemens y 
» s'ouvrent des bouches , par lesquelles 
» elles s'épandent au loin avec un fracas 
» et des dégâts terribles. 

» Mais au reste , quelle qu'en soit (a 
» cause, les poètes n'en sont pas moins 
)(> blâmables de représenter comme scélé- 
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» rate et maudite par les Dieux , la terre 
» qui a un volcan. Les Dieux ne haïssent 
» que le vice, et la vertu peut exister 
» dans une contrée volcanique, ainsi que 
» dans un temple ». 

Son dessein , en quittant la Sicile , étoit 
de voir une seconde fois Athènes , et de 
s^y Élire initier aux mystères d'Eleusis. Il 
trouva, dans le port de Syracuse, un 
vaisseau prêt à faire voile pour l'Achaïe, 
et s'y emharqua. Mais le navire ayant 
relâché à Leucade, le philosophe, qui 
apparemment le vit en mauvais état , et 
incapable de supporter davantage la mer, 
annonça qu'il alloit le quitter, et dit âf ses 
disciples de monter avec lui sur un autre. 

Parmi les passagers , il s'^en trouva 
quelques-uns qui suivirent son exemple; 
convaincus qu'il connoissoit l'avenir, et 
ne doutant pas que ce qu'ail venoit de 
dire étoit une prédiction. Bientôt ils eu- 
rent lieu de s'en féliciter : le bâtiment 
qu'ils avoient quitté s'étant remis en mer, 
il coula bas, sans que personne pût 
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réchapper, et le teur arriva^ heureuse- 
lii^eut. à Léchée ( Lechœum ). 

Mes lecteurs se Tappelleropt qu'à son 
poremier sé>our dam Athènes y Apollonius 
avoit youlu se faire initier aux grands 
mystères de Cérès Eleusine*^ et que refusé 
d'abord par rHiérophantct ^ p^is pressé 
par lui d'accepter , il ayoit refusé à son 
tour, en annonçant qu'avant peu d'an- 
nées il recevroit cet honmeujr de# xuains 
d'un autre. L'événement venoit d'avoir 
lieu. L'Hiérophante étant mort ^ il avoit 
eu pour successeur rhomme désigné par 
Apollonius, et ce fut de eelui-^îi que le 
philosophe reçut rinitiation. 

ïiC hasajrd , dans cette circonstance, lui 
fit rencontrer Démétrius, l'un de ces huit 
disciples qui avoient eu le courage de le 
suivre à Rome, et celui-là même, qui pour 
un discours imprudent en avoit. été chassé 
par ordre de TigilUn. Démétrius revit 
son maître avec le plus, grand i^laisir , et 
lui témoigna celui qu'il auroit de s'atta- 
cher à lui de nouveau* 
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Dans le cours de la conversation, le 
discours tomba sur Musonius. Le pliilo- 
sophe ignoroit ce qu'étoit devenu ce Stoï- 
cien intéressant , depuis qu'ayant refusé 
dans sa prison d'être secouru par lui , il 
avoit été condamné- aus: travaux publics, 
(c II vit encore, répondit Démétrius , 
» et supporte son malheur avec ce cou- 
» rage qu'inspire la philosophie qu'il pro- 
» fesse. Je l'ai vu à Corinthe. Chargé de 
» fers, il y travailloit alors avec ceux qui 
» étoient employés à percer l'isthme. Dès 
» qu'il «m'apperçut , il prit sa bêche, et 
» l'enfonça en terre aussi profondément 
» que le lui permettoient ses fers. Le sort 
» de cet homme si respectable et si mal- 
y> heureux me toucha jusqu'au fond de 
» l'ame. Je levai les mains au ciel ,. et des 
» larmes m'échappèrent. Tu pleures sur 
» moi, me dit-il. Eh! que feroi^tu donc 
» si tu m'avoîs vu chanter sur un théâtre, 
y> et m'avilir difevant tout un peuple com- 
» me Néron » ! 

Apollonius étoit venu en Grèce au mois 
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d'octobre. Il y passa ITiiver entier; occupé 
plus scrupuleusement encore que dans 
son premier voyage , de visiter les difiFé- 
rens temples^ et de travailler à ce qui 
concernoit la religion. Déjà plusieurs 
fois, chez les Grecs d'Asie, ainsi que chez 
ceux d'Europe, il avoit entendu parler 
avec de grands éloges, d*un pays reiîommé 
par ses loix, ses travaux, ses monumens 
et ses mœurs; et tout ce qu'on lui en avoit 
raconté, lui donnoit l'envie de le con- 
Moître. Ce pays étoit l'EgjTpte. Il se trans- 
porta donc au port du Pyrée, pour y 
chercher un vaisseau qui fît voile vers 
cette contrée , ou qui relâchât au moins 
sur quelque côte voisine. « 

Le premier patron auquel il parla, fut 
un marchand d'Athènes, qui, ayant acheté 
en Grèce beaucoup de statues des Dieux , 
alloit les vendref en lonie. A la proposi- 
tion que lui fit Apollonius de le prendre 
sur son bord avec ses disciples , cet homme 
refusa , et il déclara nettement qu'il n'ad- 
mettroit aucun passager, tant pours'épar- 
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gner Tinquiétude de voir sa marchandise 
gâtée y que pour ne pas s^exposer à la so- 
ciété de gens pervers, dont les crimes 
peut-être attireroient sur son vaisseau le 
courroux des divinités qu'il portoit. 

« Ta conduite , lui répondit d'un ton 
D calme Apollonius > ne ressemble guère 
» à celle des Athéniens , tes ancêtres. Au 
» temps de Xercès, prêts à partir contre 
» les Barbares , ils placèrent sur leurs 
» Taisseaux les statues de leurs Dieux, 
3) dans Tespoir de fournir ainsi, à chaque 
y> bâtiment , une sauve-garde contre les 
» hommes criminels qu'il pourroit con- 
» tenir. Et toi, dévot par avarice, toi qui 
» fais des Dieux un trafic , et qui , après 
y^ les avoir achetés dans ta patrie comme 
» des esclaves, vas les revendre en terre 
» étrangère, tu crains d'admettre avec 
» eux des philosophes d\ine vie pure , et 
» dont l'occupation est de les honorer » I 

Satisfait de la leçon qu'il venoit de 
donner au patron , il alla en chercher un 
autre, et en trouva un qui partoit pour 
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Scio^ et avec lequel il fit prix. A Scio, il 
en trouva un second qui se rendoit à 
Rhodes^ et il s'embarqua aussitôt avec 
lui , sans vouloir même permettre à ses 
disciples de mettre pied à terre. 

Si quelquefois , pour leur témoigner de 
l'amitié*, il leur faisoit part de ses projets 
et de ses motifs , plus souvent encore il 
s'imposoit la. loi de les cacher, pour les 
accoutumer à cette docilité d'obéissance 
qu'exigeoit d'eux le régime pythagorique* 
Façonnés à son joug, ils s'y soumetloient 
sans réplique. Quelque chose qu'il or- 
donnât, ils n'eussent osé lui en demander 
la raison ; c'étoit asses pour eux qu'il eût 
parlé. Désobéir en pareille circonstance , 
auroit été se séparer de lui > et c'est ce qui 
étoit arrivé, au moment de son entrée à 
Rome. 

Rhodes, fameuse par sa inarine, l'étoit 
encore, par un monument réputé l'une 
des merveilles du monde. C'étcnt cette 
statue colossale du soleil, haute de soj- 
xantiB et dix coudées , connue sous le nom 
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de colosse de Rhodes, et qm, quoique 
renversée depuis long-temps par un trem-' 
blement de terre , Êiisoit encore l'admira- 
tion des voyageurs» 

Apollonius, comttie pour dédomma- 
ger ses compagnons du sacirifice qu'il avoit 
exigé d'eux «n les privant de la satisfec* 
tion de voir Scio , les conduisit lui^néme 
au lieu où gissoit^Ie colosse. Damis, en 
admirant ses proportions énormes, dé*- 
manda au maître s'il c<mnoissoit dans le 
monde quelq«ie chose de plus grand. Oui , 
répondit celui-ci ; ce «eroit l'homme qui 
vraiment ^itesophe , mériteroit ce nom 
dans tous les momêns de sa vie. 

Cette pensée, qui au premier cbup^ 
d'œil parott ^belle «ftfrappanfe , offre néan- 
moins, si <m.' î^^xamirie sérieusement, 
quelque cho^ de peu naturel et de forcé. 
Peut-être même powrr oit-on lui repro'^ 
cher un manque de ^tistesse, puisqu'elle 
met en parallèle la grandeur morale dfe 
l'homme vertueux avec la hauteur maté- 
r)elle et physique d*un monument colos-^ 
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sal. Mais peut-être aussi faut-^, quand 
on parle de vertu à des jeunes gens , les 
exalter, en la leur présentant sous des 
formes exagérées et gigantesques. Et d'ail- 
leurs Apollonius n'eût-il pas eu ce des- 
sein , sa réponse montreroit au moins 
quelle haute idée il avoit de la philoso- 
phie ,• et SOU5 ôe point de vue , je devois 
me faire un devoir de la citer , puisque 
c'est un des traits caractéristiques qui 
servent à le peindre. 

Après quelque séjour dans Rhodes , il 
s'embarqua pour Alexandrie. Son nom 
ne pouvoit manquer d'être connu avan- 
tageusement dans une ville aussi floris- 
sante que celle-ci; et en eflFet, à peine 
fut-il débarqué au i^ole^ que reconnu 
par plusieurs personnes , annoncé par 
elles, il se vit ^ en un instant, .entouré 
d'une grande multitude. 

A mesure qu'il avançqit, la foule gros- 
sit insensiblement. Bientôt ce fut un. véri- 
table triomphe. Mais ce qui rendit ce 
triomphe remari^uable , et lui donna de 
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la célébrité dans toute rEg3rpte , c'est xine 
aventure singulière^ uniquement due au 
hasard , et qui néanmoins contribua au- 
tant à la gloire du philosophe^ que s'il 
l'eût fait naître lui-même à dessein. 

Comme il traversoit une rue , entouré 
de son cortège, on vit s'avancer douze 
hommes que l'on conduisoit au supplice^ 
et qu'on disoit faire partie d'ime troupe 
de voleurs , qui , depuis quelque temps, 
étoient recherchés et poursuivis par la jus- 
tice. Marchant à la file les uns des autres , 
tous douze passèrent successivement sous 
ses yeux. Il s'arrêta pour les regarder. 
Mais la surprise fut extrême , quand on le 
vit en montrer un du doigt, et dire que 
celui-là n'étoit point coupable. Physiono^ 
miste habile, sans doute il avoit décou-* 
vert sur le visage de ce malheureux, 
quelques-uns de ces traits distinctifs qui 
sont le partage de 4'innocence , qu'elle 
conserve jusques dans ces terribles mo-* 

« 

mens, et que l'œil attentif sait, quand il 
est exercé , y démêler plus ou moins. 
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Les soldats^ chargés d'e^orter les cri- 
minels y tnM'thKÂ^iït tou;|ours , sans £ûre 
attention au discours du voyageur. Il leur 
adressa la parole ^ ifi^ista y demanda qu'on 
suspendît le supplice de cet homme ^ jus- 
qu'à ce qu'on eût pris sut lui de nouvelles 
informations. Enfin, dan» sa douleur, il 
en vint jusqu'à prier les bourreaux de le 
réserver au moins pour leur dernière 
exécution. 

Cette mesure , qtti ne paroîséoît propre 
qu'à prolonger l'agonie de l'infortuné , ^t 
ajouter à sa peine une peine nouveite> 
fut cependant son salut. Déjà les coupa- 
bles étoient arrivés à l'écha&ud ; d^ 
même huit d'entre eux* venoi«it de pë-^ 
rir, quand tout-àncoup on entend au 
loin , et d'une voix forte , crier : Grâce , 
grâce. Chacun se retourne, et l'on voit ac- 
courir, à toute bride, un cavalier qui 
annonce que les jugés ont reconnu l'in- 
nocence de ÎPharion, et qui, en leur 
nom , vient le redemander pour le rame- 
ner devant eux. 
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» • 

.A _ 

Pharion étoit celui-là même qu'avoit 
désigné Apollonius. Le peuple s'en em- 
pare. On Je conduit^ avec mille cris de 
joie, vers son sauveur,, et toute la ville re- 
tentit du nom de l'étranger. 

Il se rendit , selon sa coutume , au tem- 
ple principal. La grandeur et la majesté 
du lieu, sa richesse et ses ornemens^ 
Tordre et la décence qu'y faisoient régner, 
les prêtres, tout lui plut. C'étoit la reli- 
gion grecque dans toute sa magnificence. 
Mais il fut choque de la quantité im- 
mense de sacrifices qui sans cesse y avoient 
lieu, et ne put s'empêcher d'énoncer tout 
haut sa façon de penser sur ces ruisseaux 
de sang qui, coulant sans interruption , 
dévoient souiller l'œil des Dieux et leur, 
déplaire. <jc Eh ! t'ont-ils dit que ce spec- 
» tacle leur déplaît, s'écria vivement le 
» grand-prêtre ? Eh ! t'ont-ils dit qu'ils 
» l'approuvent^répondit froidement Apot 
)) lonius » ? 

Lasévérité de. cette représentation dans 
un homme qui, jusques-là^ s'étoit tou-; 
ir. 8 
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jours montré Fami des prêtres^ et la réponse 
ferm^ qu'il y ajouta, prouvent combien 
chez lui la vérité Temportoit sur toutes 
les affections particulières. Rien ne Tarrê- 
toit alors, ni le nombre, ni la puissance 
des ennemis qu'il pouvoit encourir. Ap- 
pelé , en quelque sorte , à la mission de 
réformateur du genre humain , par-tout 
bù se montroient des abus , il se croyoit 
obligé de les attaquer et de les détruire. 
On en vit, quelques jours après, une 
preuve nouvelle. 

Alexandrie , fondée par des Grecs , gou- 
vernée jusqu'à l'instant de la domination 
romaine , par des souverains de race grec-^ 
que, avoit conservé les mœurs de la 
Grèce, et particulièrement sa passion pour 
les courses de chevaux et les exercices du 
cirque. Elle s'étoit construit un hippo- 
drome, où beaucoup de personnes, parmi 
les gens riches, et sur-tout parmi les jeunes 
gens , venoient , avec des chevaux de 
^rix, et tout le faste du luxe, se disputer 
l'honneur de la course, et donner à la 



DE TYANE. il5 

ville un spectaele brillant. Hais ce goût^ 
déjà ruineux patr lui-même pour beau- 
coup d^individus, avoit Tinconvénient , 
plus grand encore , d'occasionner , entré 
les difîerens rivaux^ des disputes et des 
querelles qui souvent se terminoient par 
Fassassinat et 1« meurtre. 

Une de ces rixes funestes eut lieu dans 
les premiers jours de Farrivée d'ApoUo- 
nius. Le sang y avoit coulé. Il crut de son 
devoir d'eu remontrer l'horreur, et se 
rendit au temple , où , avec sa véhémence 
ordinaire, il déclama contre ces dange« 
reux exercices , qui , déjà inutiles en eux- 
mêmed , finissoient par rendre les citoyens* 
ennemis les uns des autres. Il réprinaaalda 
vivement ceux d'entre eux qui , teints du- 
saHg de leurs frères, venoient, ainfsi souil- 
lés, se pré^eârter devant les autels des 
Dieux. Enfin , il leur fit honte d'attachei* 
une impdrtttioe si criminelle • à de' pà-» 
reilles futilités,. et de se battre entre eux* 
parce qu'une béte avoit couru plus ou 
moins vite qu'une autre. 
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Mais les circonstances préparoient un 
éyënement qui^ par un intérêt bien au- 
trement paissant 5 fixa bientôt Tattentioa 
générale et la sienne. 

Vespasien^ vainqueur des Juifs ^ son- 
geoit^ malgté son âge de soixante ans^ à 
s'emparer de Tempire. Euphrate et Dion^ 
deux philosophes célèbres^ Tun Egyp- 
tien , Tautre de Bithynie , venoient de Vy 
déterminer (i). Cependant il voulut au- 
paravant voir Apollonius , et le fit prier 
de se rendre en Judée auprès de lui , dans 
le dessein de le consulter sur son projet^ 
ou plutôt pour tâcher de mettre dans ses 
intérêts un homme si utile à sa cause ^ 
par Tascendant qu'il avoit sur Tesprit des 
peuples. 

Quoique celui-ci eût vu avec satisfac- 
tion l'empire passer des mains du crapu- 
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. (i|) Selon Tacite , celui qui le décida fat MucSeiî , 
gouverneur de Syrie, qui^ commandant quatre lé* 
gions , lui offrit de partager avec lui les hasards d'une 
guerre » et de ae contenter du second rang ^ s'ils étoient 
vainqueurs* 



leuxVitellius dans celles d^un général qm^ 
jusques-là , n^avoit guère montré que des 
vertus , il s^abstint néanmoins de lui ré- 
pondre , ne voulant pas mettre les pieds 
dans une contrée, où ^voit coulé tant de 
fâng humain^ et où venoient d'être 
égorgés 9 par les guerres civiles -et par 
les guerres étrangères, taat de miUieri 
d'hommes. 

Vespasieti, sans perdre dé temps-, réso»-. 
lut de se rendre en Egypte , et de ^empa^ 
ret, le plus promptement possible, de 
cette province , qui, par sa fertilité , re- 
gardée comme le grenier des Ropiains ^ 
devenoit si précieuse pour le succès de 
son entreprise , et pouvoit , s'il sf en ren- 
doit maître, àSanner l'armée de Vitelliusi 
et l'Italie. Il envoya, en avant, Dion pré^ 
parer l'esprit des Alexandrins , et marcha 
vers leur ville avec une grande partie do. 
son armée. 

A son approche, tout le monde sortit' 
des murs , et vint à sa rencontre. Les sa« 
orificateura et les prêtres ,.accompa^ésde(. 
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tout ce qui pouvoit relever leur pompe , 

occupoient^ dans la marche ^ une place 

distinguée. On y voyoit même un groupe , 

composé de philosophes et de chefs des 

différentes écoles. Lie général demitnda si 

dans cette troupe étoit leTyanéen. a Non , 

» répondit Dion ; mais je sais qu^il doit 

p être au temple. Eh bien^ allons au tem* 

» pie , reprit Vespasien. Allons rendre 

9 grâces aux Dieux de ce commencement 

m de succès , et je conférerai ensuite avec 

n rhomine dontf honore le plus la vertu i». 

Il se rendit au temple; et après y avoir 

fait sa prière et reçu les députés des diflR?- 

rentes villes d'Egypte, il s'avança vers 

Apollonius , et le saluant avec amitié , le 

pria de lui dire si c'étoit le salut d'un 

empereur qu'il lui donnoit. . 

a Je consultois,^ l'instant même, les 
9 Dieux sur cet objet, répondit le sage; 
D mais je leur demandois un .empereur 
D juste, modeste, courageux, amidesloix, 
» occupé uniquement de ses devoirs ^ et 
ir regardant comme ses enfans propres 
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» tous ceux qui seront soumis à son gou- 
» vemementD. * 

A ces mots , Vespasien leva les yeux et 
les mains au ciel^ et d^une voix forte ^ il 
s'écria: a Grand Jupiter ^ Dieu puissant et 
» bon^ octroyez-moi de n'avoir à gouverner 
7^ désormais que des peuples dociles y et 
p faites : que je le sois moi «- même atdc 
j> honmies vertueux et sages ». Puis se 
tournant vers là multitude : a Egyptiens ^ 
JB dit41 , je n'ai qu'un mot à vous dire i 
t> c'est que dés aujourd'hui je veux être 
B pour vous ce qu'est ce Nil, que vous^**- 
» vérez, et qui ne coule que pour enrir 
Dchir et rendre florissante votre con- 
p trée ». 

Ce peu de paroles produisit l'efifet qu'on 
devoit en attendre. Le peuple éclata en 
transports; et dans l'enceinte y ainsi qu'au 
dehors, on n'entendit plus^ qu'un seul 
cri : Vive Vespasien, vive Fempereur (i). 



I 
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(i) Dion asBure que Icrin de tenir envers la vlHe les 
promesses qu'il lui avok hkes', Vespasien, {wr la 
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Au sortir da temple , il prit ApoUo-^ 
xiius par la main , et marchant an palai^^ 
Fy.owiduisit avec lai. Dans la route , ja- 
loux de montrer qu'il méritoit l'honneur 
dont celui-ci venoit de le juger digne, il 
lui. rendit compte de toute sa vie , depuis 
le moment où, poipr la première fois, il 
avait été promu aux emplois publics, 
jusqu'à cçlui de son entrée en Eg}rpte.Il 
l'assura que s'il s'étoit déterminé à pren- 
dre les armes contre Vitellius, e'étèîtiunî*- 
quen^ent pour déhvrer l'empire d'un 
monstre qui , peut-être , se) fàt .montré 
plus, méchant ei]^ore que, Néron lui- 



même. 



«Je sais, ajouta- 1- il, que vous* êtes 
yi J'ami des Dieux , et. que spurent ils se 
lù communiquent à. vouéL Obteneis JcL'eux 
]» 4u'aujourd'hui. ils m'annoncènlr; par 
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aûUe^ la charge^ jifîipp^ ; que les Alexanàinn&B'en 
vengèrent par des railleries et des satires auxquelles il 
ftil Irès^sensible ; etgû^fTsè seroît même vengé d'eux 
iràs-rigoureusement , ai Tito , son fib, n'eût âésàyîné 
sa colire «t obtenu leur gcac«« . 
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D quelque signe irrécusable ^ de quel œil 
3!> ils voient mon entreprise. S'ils daignent 
» l'approuver , je vous demanderai vos 
» conseils , pour m'apprendre à gouver- 
7> iier selon leurs vœux. S'ils ne me sont 
appoint favorables 9 je l'abandonne^ afin 
» d'épargner à l'empire des troubles et 
9 des guerres, dont je leur répondrois , 
jf en le déchirant gratuitement et contre 
» leur volonté .expresse y>. , 
. Apollonius, en tout ceci , fut-il séduit 
par l'ambitieux orgueil de contribuer à 
faire un empereur ? CruÉ-il de bonne-foi 
i ces protestations politiques de zèle et 
de vertu ? ou ne feignit-il d'y croire que 
pour avoir , par là suite , le droit d'en 
d]emander l'accomplissement à celui qui 
les lui faisoit ? C'est sur quoi.il est difficile 
de prononcer- \ : 

Si l'on s'en rapporte à son historien ^ 
Boot*^ se\demei)t il exhorta . Vespftsien : à 
exécuter courageusement son entreprisiej; 
maisr il l'assiura encore diè la. profaectioa 
des Dieux, et spécialement de celle dei 
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Jupiter , qui le destinoit , disoit-*iI , à re^ 
bâtir , dans Rome , son temple du Capi-f 
tole , réduit la veille en cendres par un 
incendie. 

Cette annonce miraculeuse d'un des 
événement qui pouvoient le plus inté^ 
resser un Romain , frappa d'étonnement 
le général. Apollonius Tassura^ une se- 
conde fois, de la vérité du Sait; et l'on 
sut^ quelque temps après, que Sabinus^ 
frère de Vespasien , et Domitien , son fils , 
avoient tenté de faire, en sa faveur, k 
Rome , ce qu'il faisoit àç son chef en 
Egypte. Surpris avec les troupes de leur 
parti par celles dd Vitellius , réfugiés aa 
capitole, ils s'y étoient vus poursuivis, et 
c'étoit dans ce désordre que le feu avoit 
été mis au temple. 

, a 

Mais comment un devin , ausdi hal^ilè 
qu'Apollonius, aussi bien instruit de ce 
qui venqit de 4ie passer à plusieurs œn*^ 
taines de lieues loin de Itâ^v ignoroit-il 
donc la part quWoient dans l'événement 
le frère et le filsîde celui ajiquel il parloit ? 
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Comment arrive-t-il qu'il comioit Tin- 
cendie du temple y et ne connoit pas oeux 
des parens ou amis de Vespasien j qui ont 
péri dans les flammes j ou après le com^ 
bat ^ comme Sabinus ^ ou qui ^ par adresse ^ 
comme Domitien^ ont eu le bonheur 
d^écbapper ? Sa science divinatoire étoit- 
elle donc bornée ? ou plutôt Philpstrate , 
qui si souvent lui prête des prédictioi^s y 
ne lui en suppose-t-il pas quelquefois qui 
sont doublement absurdes? 

Le lendemain , au point du jour , il 
alla au palais avec Damis y et demanda ce 
que faisoit Vespasien. On lui dit que levé 
depuis plus d^une heure y quoiqu^il se fût 
couché assez avant dans la nuit^ il étoit 
occupé à ses dépêches. L'intention d'ApoK 
lonius n'étoit pas de lui parler. Il se re-* 
tira, sous le prétexte de respecter des 
momens qui, dans de pareilles circons- 
tances, devenoient si précieux; mais en* 
sortant, il dit à Daibis : cet homme-ci- 
sera empereur. 

C'est ainsi qu^en France , bien des' 
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siècles après ^ et dans une situation du 
même genre , quelqu'un comparant Tac- 
tivité de Henri xv avec la paresse et la 
nonchalance voluptueuse de Mayenne, 
annonça que le ^preniier Temporteroit 
sur son compétiteur. Le motif qui con- 
duisit Apollonius au palais , la conjecture 
qu'il tira de ce qu'il y vit , annoncent un 
esprit observateur. Là se reconnoît le 
vrai philosophe , et la sagacité que sup- 
pose un semblable pronostic donnera de 
lui , aux gens qui penseut ^ une plus haute 
idée que toutes les prophéties dont son 
historien lui fait honneur. 

Le jour suivant^, et sans doute par le 
même motif, mais un peu plus tard (le 
soleil venoit de se lever) , il fit une .pa- 
reille visite. Cette; fois^là , Vespasien., ins- 
truit de sa prés^îice^,. donna prdlr^ qu'on 
l'introduisît , . et .^'entretint , ave^^ lui de ce 
qu'ilavoit 4 fei^je^ qpo:Br étâbUrd^ns Rome 
uu b0|i gQUj^xnfiVii^n% C'étoit }à , dMoit^ 
il , ce qui l'occupoit sans cesse. . Depuis 
Tibèrie jus(ji%'4.fyit^lliuô inc^j^^emdnt ^ 
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il ne Toyoît qu'une suite de tyrannies^ et 
une administration exécrable.^ en hor-« 
reur à tout Tunivers. 

^ Je dois y ajouta-t-il , réordonner en! 
rentier Tétatf mais en quoi consistera 
)i cette organisation nouvelle? 

p Seigneur ^ répondit Apollonius , Y ai 
D connu un musicien habile ^ dans le voi- 
D sinage duquel habitoient de mauvais 
» maîtres. Un jour il envoya chez eux ses 
» écoliers y en leur disant : Ecoutez àtten-* 
B tivement ces gens-là , et si vous voulez 
p bien jouer ^ faites tout le contraire de ce 
» que vous entendrez: 

j> Votre ingénieuse allégorie me dit 
B^bien ^ il est vrai^ le mal que je dois évi-« 
» ter, reprit V espasien ; mais elle ne m -ap^ 
d' prend rien sur le bien; qu'il me faut 
B faire. 

y> Ce que. vous me demandez est d'une 
B telle importance , répliqua le philo*» 
» sophe; le sujet en est si compliqué, si 
9 vaste, que je crois impossible d'y satis*- 
B &ire (sur-tout sans méditation préli-^ 
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« 

D minaire)9dans une simple conversation 
1» comme la nôtre. Cependant^ si vous 
S) daignez vous contenter de quelques 
» maximes générales , et de certains prin- 
9 cipes essentiels^ je puis obéir à vos 
D vœux. 

» Quoiqu^élevé ^ par votre rang d*em- 
D pereur^ au-dessu6 de tous les humains » 
» ne croyez pas pourtant, comme vos 
D prédécesseurs, acquérir le droit défaire 
» toujours, et en tout, votre seule vo- 
1» lonté. Il est des loix pour vous comme 
1» pour les autres hommes. Voulez-vous 
» qu'ils les respectent? donnez, le pre- 
ib mier, Texemple de la soumission. En 
» les pratiquant rigoureusement, vous 
» apprendrez , par vous- même , à n'en 
1» Êdre que de bonnes. 

n Si jusqu'à présent vous avez été si re- 
w devable aux Dieux dans votre condi- 
» tion privée, quelle reconnoissànce n'al- 
M lez^vous pas leur devoir, promu par 
1^ eux à l'empire! Désormais c'est comme 
y^ empereur que vou» allez les prier; que 
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1» TOUS resteroit-il à leur demander pour 
j> vous? 

» Un écrivain célèbre a conseillé aux 
D souverains A^ abattre les épis trop hauts: 
j> Cette maxime est atroce. Elle conve- 
D noit aux tyrans qui vous ont précédé^ 
» et ne pouvoit être adoptée que par eux. 
» Le devoir d'un sage prince est de cher- 
1» cher^ dans le bon grain ^ les plantes pa« 
9 rasites ou dangereuses qui peuvent s^y. 
» trouver mêlées , et de Ten purger , au- 
» tant qu'il lui est possible. 

"b Un état aussi vaste qfie l'empire , et 
D sujet à des révolutions si fréquentes^ 
» vous offrira Souvent ^ il faut s'y atten- 
9 dre^ des esprits rémuàns et inquiets^ 
» qui chercheront à troubler , et usurpe*- 
n ront le J)ouVoîr.' Mdtitrez-vous redou- 
» tablé ploiir des értiieinis du bonheur pu- 
ï> bliè; mais à moins d'y être fbrèé par les 
)» circotistanôes , soyez plus sévère en me- 
n naces qu'en punitions. 

D Appliquez-vous y sur toutes choses j 
% à établir des loix sages pour la percep-- 
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» tion des impôts. L'or qui arrive dans le 
D trésor public^ arrosé des larmes du 
» malheureux , doit être pire pour vous 
)» que YoT faux qu'on y porteroit. Que le 
D pauvre, ne soit point vexé arbitraire- 
D ment; que le riche même puisse jouir 
s paisiblement du fruit de son industrie^ 
D ou de rindustrie de ses pères. 

]»-Néanmoins veillez scrupuleusement 
» à la richesse publique; c'est de Tabon-r 
S) dance du trésor que dépend la prospé- 
n rite de TEtat Mais n'oubliez jamais que 
D c'est à cette prospérité seule, et non à 
D vos jouissances particulières où à celles 
» de vos favoris , qu'il appartient. 

» Je ne chercherai point à vous pré- 
ut munir contre la passion du jeu , l'amour 
p de la table et le goût de la volupté^ 
3 parce que vous n'avez jamais mérité 
3 ces reproches, même dans l'âge où la 
p plupart des hommes les méritent. Mais 
p vous avez deux fils qui , par les quali- 
p tés qu'ils annoncent , méritent de vous 
9 une surveillance particulière. Conser- 
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% vez sur ^ eux, au milieu des honneurs 
» dont ils vont être entourés, cette au'- 
» torité ferme que le titre de père vous 
-» assure. Craigne» qu'on n'impute à la 
» foiblesse de votre indulgence les fautes 
» qu'ils pourront commettre , et rappe- 
» lez-leur souvent que l'empire n'est point 

• 

» un patrimoine héréditaire , et que s'ils 
D y aspirent après vous, il doit être la ré- 
» comp^ense de leur vertu. 

» Dans l'état de dépravation où est 
» tombé depuis quelquq temps le peuple 
» romain, vous aurez besoin de grands 
» ménagemens pour le rappeler à la vertu 
» et à Tordre. Une réforme aussi extrême 
y) demande l)eaucoup de patience et de 
y> dextérité, et vous ne pouvez guère 
» vous flatter d'y réussir , qu'en lui en 
» faisant sentir à lui-même et la nécessité 
}^ et les avantages. 

» Je n'ajoute plus qu'un mot sur les 

^ » gouverneurs des villes et des provinces^ 

» C'est de leur choix principalement que 

» dépend le bonheur de celles-ci j et par 

II. Q 



'^ 
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)» eoiist5qu«til é'èit VOUS arêftir âssess côni'* 
B bifen doivent être à^la-jfoîé éclairés et 
» intègres ceu::t que voUs y tioïAtnetèt. Je 
ïr finirai isuf eu^ pal* ude i*eihàrqû'é qui , 
f^ pôtt impoi^Uttte en appài^encé, ï'est 
i> néanmoins beaucoup. Ëlte oon^âte à 
to ti^ènvbyèt , pour goùVçt^neUrs , ehe^ les 
H peuples étrarigiôt^, que <îéè hommes 
T> qui en saôfa^nt la langue. 

» Si je relève cfette mibutie, c'est qu& 
* danà te Pélopôilèèe j'en ai vU Uh qui , 
I» ne pouvant ni entendre les Grecs, ni se 
n faire êntettdj:*é d'eux , donna lieu à des 
^ abus sans nombre. Dans ses audiences , 
y> ses décisions et ses jugemens, obligé 
D sans cesse de se servir d'interprètes, 
» entouré d'hommes intéressés à le trom- 
^ per , parôe qu'ils le vendoîent , il com- 
^ mettait, sans le savoir, des injustices 
V continuelles qui le reudîrent odieux, 
^ quoique dans son ame peut-être il fut 
A juste. 

)i Telles sont, Seigneur, les réflexions 
> principales que me dicte en ce tliDment 
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n moû zèlô pour votre gloire et pour le 
p bonheur des Roniaii}& Sam doute H 
» me serôit possible d*y en «[jouter d'au^ 
)) très ; mais vous devez tous vos inst^Uf 
p au salut de T^mpire , et je sors pour ne 
K> pas donner k TEgypte le droit de soup» 
9 çonner que je vous en ai fait perdrii? 
I» quelques-uns p. 

Eapbrate et Dion^ les deux philoso;^* 
plies dont j'ai parlé ci-dessus, et qui le* 
premiers avoient conseillé à Vespasien d^ 
s'empa^r^r de Tempire/étoient présens k 
cette conférence. Apollonius^ en entrant ^ 
avoit demandé qu'ils fussent introduits^ 
et iJs Tavoient été. Mais Euphr^te étoit 
dev^au jaloux de Taspendant que pa^ 
roissoit prendre le Tyané^a. Ce ^u'il 
\enoit d'entendre ne fit qu'accroître Vinr 
quiétude de son ambition. Déjà il chern 
choit roGcasÀosi de le -desservir , et il crut 
ravoir trouvée. 

A peine le vit-il levé et prêt à se retif 
rer , qu'adressant la. parole à Vespaaien : 
« Seigneur, lui dit-il, aux otbser valions 
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» que vient de faire le sage de Tyane, me 

» permettrez- vous d'en ajouter une, que 

» sa modestie sans doute Ta forcé de taire, 

» et qui regarde les philosophes? Cette 

» classe d'hommes si estimables, mérite, 

D sans contredit, toute la faveur d'un 

» bon empereur. S'il aime véritablement 

y> le bien public, il ne croira jamais les 

p honorer et les protéger assez. Mais peut- 

x> être doit-il faire entre eux une distinc- 

» tion ; et en accueillant ceux dont l'utile 

» philosophie consiste à étudier et à con^ 

j> noître la nature , mépriser et repousser 

D ceux qui ne parlent que de la divinité, 

» de la religion , du culte des Dieux, gens 

» imbus d'opinions erronées, contradic- 

jà toires et fanatiques , de qui Ton ne doit 

» attendre, dans un empire, que trouble 

-» et confusion ». 

Il n'étoit pas difficile de deviner que ce 
trait de satire indirecte avoit été dirigé 
contre Apollonius. Le philosophe le sentit 
très-bien ; mais sans daigner le relever, ni 
marne paroitre s'en appercevoir , il se re- 



tira tranquillement. Vespasien , frappé de 
tant de modération , n'en eut que plus d^ 
mépris pour la jalouse, malignité d'Eu- 
phrate. Il le lui témoigna, en ne répon-rt 
dant rien à ses propos , et en lui ord^Qn- 
nant d'aller avertir et 4^. faire enlrey^^ 
Taudience ceux des Egyptiens qui avvi^i)]^. 
des requêtes à lui présenter ; '^ î T; 

Le lendemain 9 et lesjQUirâr suivans^ iJr 
affecta enpore.plus de considération, poufr 
Apollonius. Il l'interrogea sur sesvoyageçy 
parut approuver spécialement sesi.prçti- 
cipes et sa piété; enfin,, quauj^.il se crut^ 
assuré rde l'EgyptQj et qu'U fut prêt, à) 
s'embarqvier avec son arpi^e ppur rital^f;^^ 
il lui proposa de l'y suivre.. ; . . c -.-^,iA 

Apollonius refusa ,.i^}égMant i:|out^ jqqlq^ 
tif qu'en l'état où étoient jbs qihose^*^^ 
présence devedoit ijputil^/; Pfaiireuji^ ., 
après avoir yh l'Egypte'^ iLse:pri:^G^)f>4^< 
visiter Içs; Gymnosophisliesr ^ . «t4e copjpç-c 
rer leur sageççe. av.çp' jfîelle , .^çs, : Bjcaql^^r 

mânes* ' ■..),.:/. : .-..v": p. i ^-'^i^n'la 
a Puis-je compter au m^ins que y.^^c 
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i^ vous èouViêtiârea de moi avec plaisir ? 
» lai dit Vesparieû. Oui, seigneur, ré- 
p pondit-4I , taij t que vous seree ufi pnpce 
9 équitable let bOii ». 

Au reste , là jaloiisie d'Euphrate ooAtre 
ÂpoUotiiiis , éclata dans plus d^uue oéca-^ 
Aon^ et elle donna même lieu, de la part 
de celui-ci, à- plusieurs lettres qu^il pu- 
l^Iia, et qui, là plupart, ainsi que ^s au- 
fre^ ouvrage^, ne nous sont point par* 
Tenues. • •'" ■^'^.. 

"^^•Pour finir ce 4^i rfegaï-de léS? tttpports 
qti'îl eut avec Vlèspasien , je dirai que c^ 
dernier, parveriti heut^eusement à reto- 

• - m 

pîte, se rapi^éla le philosophe qui, ^ans 
Alexandrie, lui avoit annoncé sé& frûcoès, 
et -qu'il lui écrivît- ce billet flatteur, que 
Wiilostrâtent^u^â! (îonservé: ' ^ • 
•. ii 8i tous les'kdtfimés imitoîenl Apol- 
»^lonius dans ^^ilosophie, ef?^è6tt mé- 
» pris' des aiehessiefi^^ tous sèiMiierit heu- 
yr *êtixJ I/uèe 4eS3»ehdroit vertiie^x; avec 
» l'autre , ils seroient inaccessibles attx 

' • • • 



Quand 2e Tyanéen peçutce témpigBage 
d'estime, *et d^amitié>.fl éhfiit Id disposé 
contre celui qui le lui donnait. {Nérôia > 
pendant son fvoyage en ( Grèoe ^ avoit été 
si conifenl de -se voir applaudi au théâtre^ 
et couronné aux jeux, que dan5.1es;trittis-« 
ports lie Isa joie y il avciit repdu au!X yilles 
une pfi^ttifi de la liberté dont, dles joûia^^ 
soi^ni avaù t la . domin'attcôh rromapiBff; ^ Le : 
not^vel* ehi|2JBreu'^ t«jj oit de j;uppi*imdr ce 
hi&o;jkity qu£j réprouvbit.l^ politique rorr 
Bxaine.: Dé toutes p9.rta> des o)ria s'étoieirt- 
élevés f et; ik avoien4:f retenti jùsqnfeiL. 
Egypte. Apollonius, aux oreilles clvquifil 
itsppirvinpëoty y fut eattrémeinent sen- 
sible. Passionnée, comme Grep , pour son 
pay^ , .et pour là liberté y comme phijo-t^ 
aophe^ il écrivit à Vespasien trois lettres, 
où assurément on reconnbit bien son arae 
fîére etennemie de toute adulation ; niaid> 
qui, par leur fiigreur peut-^être, étoient 
plu& propres à indisposer qu'à ram^i^r 
Fempereur. Voici \%% deux premières : 

«c Vous vou4^î^^ ^^ voir, ditesp^vous. 



* 
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» Eh! quel cas feriez-vous dé mes con- 
>i seils^ vous qui avez rëduifc là Grèce en 
» servitude » ?. . ' . > 

« Néron a voit rendu libres les Grecs ; 
y> voulez-vous être au-<lessous de Néron 
» même »? 

Cependant , je dois ajouter , à la gloire 
de Tauteur de ces lettres , que malgré les 
raison^ particulières de son mécontente- 
ment, il rendit en tout justice à Vespa- 
sien, et que quand, ir sut que rèmipire 
étoit bien gouverné par ce prince^ il s© 
fit un devoir de publier hautement -^sés 
louc^nges. ^^ 

Le nombre de ses disciples s!étoiti beau- 
coup accru pendant son séjour dans Ale- 
xandrie. Déjà ils, étoient trente^ lorsqu'il 
leur fit part de son projet de voyage chez 
les Gymnosophistes. Néanmoins, avant 
de les associer à une entreprise aussi pé- 
rilleuse, il crut devoir pressentir leur 
courage. Il les assembla donc tous, et leur 
parla ainsi : 

m Mes amis , lorsque Tépoque des jeux 
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D olympiques approchoît , les Eïéens réii- 
D nissoient tous ceux de leurs athlètes,' 
» qui se dispôsoient à entrer dàiis la Kce, 
ï) Ik les faisoient exercer pendant trente 
» jours entiers. Après quoi*, les rassem- 
» blant de nouveau , 'iïà^'féUF' disoient': 
» Que ceux d'en tte vous qui nlaintenarit 
» croient pouvoir rëpôndfë de terifasseï!^ 
j> leur adversaire, volewt avec 'confiance 
» à la victoire. Mais s'il en est qui né si| 
»' sentent pas assurés de vaincre^ que 
j> ceux-là se i*etii:ent et se'^érbbent à la 
î) honte ». - :;.: 

Les discij^lés comprirent sàn^ peine oà 
tendoit ce discours. Vingt d'entre eux^ 
profitant de la permission qui leur étoit 
accordée , prirëiit le parti de rester dans 
Alexandrie.'Les dix autres , parmi lesquels 
se trotivôil'Damis> annoncèrent à leur 
maître qu'ils le suivroieiit par-tout ; et 
après s*être di^osés au voyage par des sa- 
crifices et des prières, ils partirent avec 
lui, dirigeant leur route vers les pyrâ-î 
mides. Elle se fit, tantôt en s'embarquànt 
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?m: le fleuve, tantpt w Iq çôtgyiint mr dof 
chameau; «lais il n'y ^ut m yillç, ni 
lejïtple qi^'ilss>bsti|î rentre viaitei?- 

Près de Memphi^ , ils ^ur^nt uoe aveur 
ture qui leur;Ç9nrnit iw cpojpagaon xyour 
veau. CoramedkTeraQ»toient l^.Nil 4an# 
leur barqqie , ils en.virent arriver vers eu* 
une auU'e^ » sur. laquelle étoit iin jeuïi« 
'bx>nxnxe, d'uae Agnvf trè^-^r^ble< Oi^i 
|3 nomra,o;t Timp^sion. Né à Nauorate^ 
niais oblige d'en sortir pour échapper aqx 

persécutioniSj^^Wïï® balle -'Wèire devçnu^ 
amoureuse de lui , il étoit venu s'étoblip 
^ Memphi^, y avait acheta ^n b^t^au , et 
Çsignoitsayi^ k traijspprter d?s jijarQjlwi^ 
dises. ' \ . . *• * 

Son coïfiïfieTçplv^î ^y^^r do^né de» 
liaisons avec le5,PypuïQs^}iMtç$,: il .eh 
4voit contrainte Jî^napu^d^ }^ p^ii^fiOphi©^ 
^ partiquji^refi^wt. l^ deàf dtÇ ^!mstmix^ 
âa,ns la philosojplûç étramjèw- AUiX robea 
longij^s qHQ. poftpient les ^qyageur^^ , imM 
livres que plusieurs d'entre eu]^ t^npient 
en m^n, il cml reconi^QÎlre que]qa09<^ 



xmÈ de ces sages avec lesquehil clierclioît 
à se lier. Hfitdonc ramer vers eux , et Té» 
pria de Tadmettre dâîi& létir barque , eil 
leur promettant de les *ctottdtiire où'ilk 
voudroieiit ^ et demandant pour iôixié 
grâce de lui dire quelle étéît ta philoso^ 
phie qu'ils professoient. ; 

Apollonius 9 prévenu èil sa faveiir paî^ 
ïa candeur iqu^annoriçbif S6n ^iisage^Jë fit 
entrer et asseoir auprès de lui. CepéndÈLUt', 
avant de répondre à sa question , ilcrilt 
devoir lui en adresser une autre ; et pour 
s^assurer de ses dispositions^ ainsi quedfe 
«on caractère , il lui demanda ce que jus- 
qu'alors il avôît fait, dans sa vie , de bîéti 
et de mal. 

ce Que vous dirai-îe? répondit avec ti- 
5> midîté le jeune patron. Pour méchëint'^, 
y> je puis bien aissurer qUè je ne le ^uis paâ. 
» Mais pour bon , je n'oserois trop avari- 
» cer que je le suis : tat ' né feire iii tort , 
» ni mal à personne , il n'y a peut-étt1§ 
il pas là trop dequoisegldrifler ». ' ^'^ 

Cette réponse, que T^ge 4è rintérrog* 
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çt ]âr naïveté de ;son langage rqndoientplus 
intéressait^; encore , charma d^siutant 
plus Apollonius.^ ijufelie . renfermoit en 
lîpncipe ixnei de; ces maximes qui lui 
avoient été diteç dans rïnc|e par l^Braçb,- 
manes. Il demanda, au jeune homme s'il 
ne s'étoit pas abstenu de quelque grand 
çrim^e; et cette, nouvelle question tenoit, 
selon Damtô^ aux cQrnioissances.surnatu- 

» 

relies quelui don^o^t Tesprit. divinatoire 
flont Favoient'doué les Dieux. 

A en ôroire rhistorieu, du plus loin, 
que la barque du patron s'çtoit présentée 
à lui, il avojt connu miracuJeu^^meat 
son . aventure avec sa bellp^p;ière , .et en 
a voit même parlé à ses disciples. Aussi 
T:imasion n'eut pas plutôt fait connoitre 
pp^te partie de. sa vie, que tous se réc^iè^ 
rent d'jadnii^atiop sur les qualifiés, extraoi^? 
.dinaia:*es qi^Q pos^édpit leur .mai jbçie. 
^ J'éproi^v^;; tppjpurs une^ivr^ie^-peii^e,, 
quand j'ai à rapporter quelqu'une de ce$ 
anecdotes- i^^ip^nesques , avjsc ^lesquelles 
des esprits ^ag^^^tçurs , ont . gâté la vie 
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tl'un de^ litliîiàins les plus sages et les plus 
raisonnables qui aient e:x:isté. Mais mon 
devoir, je le répète, est de les raconter , 
pour montrer quel hotame avoit à pré- 
senter aux chrétiens le paganisme ; et 
quoique de temps en temps f en supprimé 
plusieurs, peut-être nie faudra-t-il en- 
core en citer quelques autres du même- 
genre. 

Timasion , admis p^mi les disciples, 
et choisi pour guide , mena la troupe au 
. temple de Memnoji. 

Ce Meiimbn , que les poètes grecs font 
fils de l'Aurore, étoit, disent-^ils, un hé- 
ros qui périt au siège de Troie. Selon la 
tradition de la Hautes-Egypte, c*étoit un 
roi qui , niort à la fleur de Fâge , sans ja- 
mais être sorti de ses états , mérita d'être 
pleuré de son peuple, et reçut de lui des 
honneurs divins. 

Toute l'antiquité à parlé de sa statue , 
qui, dans l'attitude d'un homme assis,- et 
dont les deux bras s'appuient sur son feu- 
teuil i comme pour se lever, avoit les yeux 
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fixés vejTs le^oleil levant ^ et rendoit, di- 
soit-<^n^ un sum trè^ndistinct^ quand aile 
éXoit frappée, psù: ses premiers rayons. Au 
temps où nos voyageurs la virent, elle 
subsistoit encore toute entière , quoique 
déjà le temple commençât à se dégrader. 
Mais pour eux les préjugés grecs , dont ils 
étoient imbus, ne pouvoient leur laisser 
voir dans Memnon que le fils de FAu- 
r.oré , et à ce titra , ils lui sacrifièrent , en 
sacrifiant au soleil égyptien. 

Plus loin , en voyageant sur leurs cha- 
meaux , ils rencontrèrent un homme qui , 
errant à travers champs,, sans tenir au- 
cune route , annonçoit un air égaré. La 
curiosité les fit approcher ^e lui, pour 
le qu/es1ionner et savoir quel motif l'avoit 
réduit à cet état de souffî:ance. 
. tic Ne riuterrogez pas , dit Timasion. Je 
» vais, moi qui le connois, lui épargner 
i> la honte de répondre , et vous instruire 
y de ce qui le regarde. 

» n est né à Memphis , et s^ ^ rendu 
w coupable d^ua /meurtr^a. JV^ais quoique 



» ce fôt êû déffeïidûfatsâ propre YÎe, liôâ 
» loix égyptiennes , qui abhorrent reffu-^ 
)» siôii tlu saïig htimâih^ le condamnent 
^ au bannissement , yusqu'à ce qu^absou* 
» par les prêlrès, il ait obtenu d^eux la 
» permission de rentrer dàlis son pays , et 
^> qne pôiir âppaiser Tonibre du tnôrt , il 
» ait oflfert sur sa tombe une oflFrande^. 
» Déjà il s'est présenté aux Cymnoso- 
^ phistés, et a sollicité près d^eux son pai*- 
j> doU; mais ils ont exigé de lui une lon- 
» gue pénitence , et voilà sept mois qu'il 
» «rre dans t::es montagnes , sans àsyle et 
» sans ressource. 

n La conduite de vos prêtres est aussi 
» injuste que barbare, dit Apollonius. Ih 
i> ne savettt pas ^atrs doute que le mort est 
î> un deîaôendant de Thamus , tbe brigand 
» fameux qui; pemiant si îo^g - temps ^ 
D désola cette contrée. Aîle^ annoncer au 
» malheureux homicide , que je veux lé 
ji purifier, len employant pour ïm lei 
» expiations qu'ont enseignées Eilipedocîe 
» et Pythagore ». En effert, les cérémo--! 
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nies eurent lieu^ et le meurtrier fut 
absous. 

Damis , qui raconte cette aventure ^ ne 
nous dît pas quel fut le motif qui engagea 
son maître à oublier sa sagesse ordinaire , 
pour exercer en pays étranger une juris- 
diction religieuse.. Il ne nous apprend ni 
comment Apollonius ^ arrivant dans une 
contrée où son nom étoit inconnu^ osa 
risquer ainsi une absolution que les habi* 
tans et les Gymnosophistes dévoient dé- 
sapprouver également , ni comment il 1^ 
rendit propre à rétablir Thomicide dans 
ses droits politiques et civils^ ni enfîp. 
comment il le détermina lui-même tout 
d'un coup à l'accepter. 

Probablement cet homme étoit un dé- 
vot scrupuleux et à tête foible, qui , cou- 
pable envers sa religion, et bourrelé de 
remords, aura été ravi de trouver quel- 
qu'un qui le remît en paix avec sa cons- 
cience. Le souvenir continuel de la ri- 
gueur qu'avoient exercée contre lui les 
prêtres, la vie errante et malheureuse 
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& laquelle 'il' se voyoit condamné depuis 
sept mois ^' -la perspective affligeante 'de 
cette longue .épreuve', dont îè tértiie' lui 
était inconnu , Fes:Coilin^lliêati6h civile 
et religieuse qu^il subissait i^ lé itbtohiênt 
de ses scrupules, tout'Cïïfîn dévôit luî 
rendre la vie à charge ; et il aura dÛ re-* 
garder comme un Dieu sauveur rfionime 
compatissant qui, sachant eti dmpfo^er à' 
son imagination , l'aura délivré dé ce f|tr- 
deau, et réconcilié avec lui-même. ^ 

Peut-être aussi n'étoit-cé pas sans des-i 
sein qu'Apollonius avoit parlé du mort 
comme d'un descendant dû brigand Tha-' 
nius.' Damis ne voit en- èela- qti'ari acte 
nouveau de ce talent dîviriiitoîre qu^avoît 
son maître, et dont sans cessé îî donnoit 
des preuves; Moi je crois y voit* lin traiti 
d'adreisse , iûfiniment favorable au meùr- 
trier. Si l'hotfanie qu'il àvoit tué descèn- 
doit réellement de Thamtrs, la révélation 
de ce fait rendoit nécessairement kôn cas 
plus graciable aux yeux des Gymnoso- 
phistes et de ses compatriotes. S'il n'en 
II. 10 
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^toit ux^ mvpo^itiofi mi&s^QAgèt&y il est 
yrai f inaJùs ^e Jj^giçr ^np^p^Qi^^ prodùisoit, 
pour 1^ pépijteEkt^ le^ B|éime;i effets; enfîn^ 
sous qi^lqu,e .^pçcjt qu'ofi Tenviédge, sa 
poUtiqjtie , s^o9 mpi , i>« méiirito que des 
éloges. ^ 

Au rester ^ r^Wlft .d# «itte histoire, 
dont le. fop4 Pf^4f< é^i^e.yr^i, quoique 
quelqi^esTUi}^ des pf*^noipfi^\i:|: détails par- 
roissent ue l'être ^p^s, qiie Jes Gynmoso- 
phistes d^ la Haiite - £gypt^ étoieùt une 
sprte de prétres-moiues ^ virent eu com- 
munauté « loin des villes, et considérés 
des peuples , sur la conscience desquels ils 
régnoient là, comme ailleurs. 

Ceux que vit Apoljoniu^ halbitai^nt , 
près du Nil , un tertre peu étendu, qui 
formoit toutes leurs ppçsessQons. Là ils 
avoient tm hospice , où ils repevoient les 
étrangers qui venoient les visiter; mais 
pour eux , ils vivaient en pleiQ air , sans 
autre couvert que le ciel et quelques ar- 
bres plantés gà et là. 
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Lorsqu'il »'gk^^smi d^afikir^ lawicer- 
nant la ^ommnnmxtà eatiàre, tous s'a$r 
sembloieut -, pour délibérer en commun.. 

Leur religion ^ néanmoins , n^étoit rien 
moins que commune. A la yérifé ^ ils adc^ 
roient tous le Nil , qui ^ par la fertilité 
^u'il donne àFËgypte, devoit dBFectrwr- 
ment être regardé par elle comme u& 
Dieu. Mais chacun faisoit ses sacrifiôç^ & 
part, et régloit son culte à sa volôntév 

Du reste ^ ils ne portoient d'autre véte^ 
ment que celui qu'ordonne la pudeur; et 
delà étoit Tenu ce nom de GymnQ$Q^ 
phistes {sages nus ) , que leur donnoienl 
les 6rec& 

De tout temps Tlnde a eu aussi dQ 00$ 
hommes nus, honorés si gratuitement 
par Tantiquité du beau titre; de sa^es. 
Pline en parle, ainai que plusieur9:auU^ 
écrivains. Il en est mention dans l'histoire 
d'Alexandre^ et 00 y Kt que Je cour. 
quérant ayant £ait quelques^ questions à 
douze d'entre eux, il en reçut des réponses» 
extravagantes , dignes d'illuminés. 
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Probablemeiit ce sont ces mêmes hom-' 
mes , dont Pespèœ subsiste encore de nos 
jours ^ et que nos voyageurs nomment 
Fakirs j c'est-à-dire, des pénitens fenati- 
ques, qui» se dévouant à vivre en pleia 
air , exposés à toutes les injures dû ciel et 
aux ardeurs dévorantes d'un soleil brû- 
lant , y pratiquent des austérités ,^ dont le 
seul récit fait fiiémir.^ 

Conline les Fdkirs sont encore au>our« 
tl'hui fort difFérens des Brames , il est 
vraisemblable qu'ils difFéroient é^àle^ 
ment autrefois. Mais les Grecs, trompés 
sur un pays dont- ils îgnôroient la langue 
et les mœurs , et où il leur étoit si difficile 
de'voyiager /ont confondu les Gymnoso- 
phistes avec les Brachmanes.: 

La Haute-Egypte avoit vraisemblable- 
ment aussi ses Fakirs. Par un rapport de 
ressemblance en pénitence et en nudité 
avec ceux de Flnde^ on leur donna le 
niéme nom de Gymnosophistes ^ et cette 
conformité de nom les fit souvent con- 
fondre. . 
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: Quant à la coixisideYatibn dont ils jcHïisf 
soient dans leur «panto;n;s elle étoit: san^s 
doute le fruit de lejuiâ^ . attentés. Aj\ 
rest^ iLfalloit "qu'elle f At: (grande , puîe4 
que^étoit près d'eux que venoi'entchèrhf 
cher leur pardon les personis^q^i ayéiènt 
èncoutit Â'excommunÀcaAiËQn ^oivilè. , ^ ; r 1 
Apolkupâus Jut conduit par; ^on guide 
AU lieu qu'ils! ^ ^[mhiiohJliS* iA rvhé ; près de 
là oollinç,ii r€mT02^a;?v^er$*euixii pour.leràr 
demander la permission de le&yoir; Qttt 
fûQ^phQiîète^ C0i^noi4spiè|it ;^iixia3ion:^ ûui 
déjà'étQitiyifnift^eç Miiîileir dêttS&1b^&)Né«»{ 
Hioinst iUole, roçiurenti ifroid^mént y et ihii 
direrit dW«t»ii«er 4 Qfbtj quiit'«nyoy<af > 
qtL'ils..é|qieiit-.>o(>c«ipé9 ^d'^aibrèS: impo)r-H 
tantes^) et qu'ib, fe^ prioientt4e leur a{î/^ 
prendf Q {quel mol^iT^mQtK^.dfe si Jbcriii^ 

c )9^9|g(^> pe^tJe .sorte de reftiç t (lésoWik 

g^oAi; il$ 44i»obw^At t^$ lia ,ttfi]d» ^»^âi] 
ppuje'i!ijiyitw;à j^mviéms :l-hQ$pibei'.5b 

jifflcsvoir le tmitem^et q*'jiM,W9yei|entrd0^ 
voir aux étrangers. Apollonius ^e^(.ySmlub 
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foint aceepter lënr cffire; et il répondit 
que puisqiie eux êe ocmtciitbiaiifc du ciel 
pour »ltti^ Tm, à leur exemple > se sm-^ 
toit bien ctfp^e de cottchéir ititni mpn le 
même i toit» •* 

: Tous passèrent ainÂ la finit. Mais Da-» 
mis 9 étoimé du mauvais aciriieil qu'il 
vbyoit son maitre recevoir pevr la pre- 
mière fods ^ fit' à Timaàio» phu^iears que»* 
taons qui loi eit apprii^csaft eifys la vérih' 
table cause. ..* 

Jja jalouse qik*Ec^)»rat9fM>^€^ttu ^^b^ 
losophe^ s'éO»ii tournée en baibe^ mv^ 
tout depuis que< c»lui«^ei hti a^oii repro^ 
çhè non amour pow tes incheeses. Après 
airoir tenté de le dec^ervir dàttuiPèsprit do 
Vespasien^ il «^étoit étudiai V 6^ oontr^ 
eariter, à Tai irnip^ et> tou« ^ e0 pimi^tmkim 
inutile son voyage dans Ja HàUtis-^EgfpO^y 
il- aroit: enx^oyév en avant ^ %ùpf iié des 
OymnosoplnsiKÉs ^ tm honsme^ hA ^ eha^. 
de Je Ibur annon^^r comnie un oirgUeiUeux 
el un ibu> axtqufèt ih^ n^ dévoient qw)^ 
duonépiiiB. ''■('•■ 
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L'émissaire lî'àÈfdii ^têé Wep mWi i^eb- 
pli s» âêstiïiàmtii MeSk ; k sm iiS^mt yé 
s'étôit séiM y t>dâr âé^éMrë j'ii^u^k MédiJ 
phis ,- dé Itt'biftr^lViiè ete l^ftiSSÎoii > et é&M 
la j^oùtéjâ àiriMètL VinO&k&ieîkèn êë l^ 

de sorte que qiitt«$kl ipa»tm «Iff ê^iSàôé 
Wuom. dd pMo^plb at^ ht(lèA 1& se 
srotnrpi»^ ée tçattfk leàéià dli?^ fc^^idt 
^petSoKiiuk viirôd diMHWpk» çfd« lu âSlifii> 
véise^ i-é«0ptiotf dàM' il ^molK d^'^fi^r lâ>3 
mbiii> ifë fÉR! P«ffeff Ae' l^iftf^e d'^tlE; 
pinmte. '- ; '■ -'■■ • •■ •• " i •■ • - 
'■ ■■ Gepëtifi&hi^y mu c^apèdi^UPli m^îëi 
Gymnosophistes eussent réflécM iWcUii^ 

dont Véwff»é»8Éàe)tL^ «^fWÉmi^ (^6 ItH 
flact^ heàne<*ttp , Boifqti^ mrêpéïSisé éê la 

veillé leur &àt ddnné' à' pétmr i ils>é&8i^ 
gèa^esi y à séii- 4^rd,- de rë^ldftéiP/ él dé^ 
pébhAreut "^^r lâiVUtt^^iàit dW^cMi", Ni» 
lus y le pli» j»une^ da&i léttl^y p&ùr Yw^^ 
qu'ils PattâàdoieiiCvet âelei'^^léÀe'Uh f^- 
ttt* de lé recevoir. 
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. . En cemomentlc^Tyaapéen étoit occtipé 
• i;&if e «a prière et son adçration aa soleiL 
Ijprsqu'elle Ait. achetée ^ ;il alla les \to%x- 
y^r^, et les rencontra qui v^noielit au- 
^Ta^jt de lui Apr^ les satiataticftis d'usage^ 
oqi/ai^it çn cûnd au pie^ d'ui^ arbore ^ et 
la eoiiversat4on >çQmm0iiQi9^ , . : r r> . 

r: IJife pl95 âgé^^nttp euX:|^pt:ïa parole, 
«t(;filr4''alM)r4:r#a}^6 de/9^ pidpcipes c* 
de c^u^ ^ 9e3. cQmpagnqiji. . Apolltoius. 
i:épcaidit en e^jiiiqu§j^l}Q9 ^m% Oa :1e 
pfia de raconter son '^oyag^. de Tlnde. 
Enfin ^ on lui fit des excuses sur les prér- 
y:^tio3çis [cpa'çpft: #yoit .pfjses; injustement 
q^ntrejui. , , . r » . ' 

. . VersimiM,) pha^^ufl jsç.rejiit^ilpQUr va- 
quer à sçs^esilerc^ices de àéyMiQ^iy.e% poUfr 
prendre : sojq :r:ep«i^ >; 2ipy;ès .^i^itQi rfpn sp.ras^ 
^mljla 4e .nciiiyeap. li/Le^U ç^^t^ fois ^ la 
conversation fut yr^intent philosophique^ 
et elle se passa t<>.ute lentièl'Q 4'd^sQuter plu- 
sieurs questions ni pràle^^ trè^ii^ t^tessan te^s. 

. Le .vieiIlaird,.Gy mnosophiste» demanda 
d'abord au sage de Tyauie quçUp idée les 
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Bxiach^manes ay oient du j^^ de rin-, 

juste, ce Si la notion * g u'ils en ont ; est 

s . # 

» vraie ^ aJQu^^t-il , ,nou^ ?^^F? f^^^pï^S uq^ 
» devoir 4p Tadopter. S'il nefeut q[U€J,Ja, 
» rectifier çp. quelque ch^Q^e^ïfpw.-tâch^^ 
i> rons d'y parvenir. Sa^ 5^9^?^ > P®^^*Pli 
? ^ ton s^our avec . ei;^ ,. tu ^ ^'a^uras , i^a^ 
3D manqiié de lesinterrpgçj sy^cç ptQ^itl 
» Important ^.k baset de tqute,pciété,bji- 
j) maine. ' ^ i • '* • i 

, » Pour ^^oir leur jugeip^i^t swr upet 
» donnée, certaine 9 répojp^it.Ajpolloniî^s^ 
» je leur p^pposai à déci^deç^le jçf^s suivait :^ 
j> Un pilote /^onduiso^t ui^yPa^^^au rip^ej^ . 
3» ment vAoigéf Des cOirsaif^s ^jii apo^enf^ 
jï çqnçu le ijfe^ir d^^j^lfn, emparer^^ fe*; 

i> ^ pçailoif^cpndmre . ^Qn\ ^^ifim^j^t, vçrs t<^lle 
D plage qiûils lui indiquèrent^ Ilfçi^it 
^d^accepiçrif^re;, niod^^J^ 
p, en Tuçr^ il chu^gfa.çf^^ p?^lfi^ ^^i^^P^ 
» leur espoir. . .',#.«', . ,, 

. . ce t*Vi( «.ipW..«^,« 
D et juste ^ deznandai-jei^u;»: Brachmançs i^ 
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» — - Êh Mett, qûie ré^ïicBi%ïlt-il»? ^^ 
» Que s'a^^tëMi- d'à&W àdtibu tiiàiié«BH0 
» tae dttît ifcJfeit êtïj^ réiJQté vetW.^-^ Fàp^» 
fi pi'ottve fetii* déôisîOtt. C&r n*ést -pùini 
» censé fct-îtfe ;, frôtfr tt?kf dit càitiMs &n^ 
» cuïie lâcheté. Ht ioht&ptiiïr k'êteë dfei 

* fendu (ff^réSte: CàinUté en felï dé ^ta^ 
fi ïlttio'tt oftf dë'Mâttfô,' fotit àdtë liié^ftif 

» délit ; en fait de louange ou de' téèotal^ 
fi pen^è', îl f'ési é^aBéttieÈrt, ^ii Hé' ^âne 

• • • 

fi Uâissaûbd à itttè }^niL^ àdiSbiti: AiH^i'i 
i pii^ ê3s:eMi5lé^, ^Atid FiÉlAlittèdU ; 9a^ 
i àÀiè, Atiii^aâë', métii ètt'àél^tték in>^ 

fi '^StËVUekftv ^^ ft<^e!<^> ^tdite^Vdfj^dèè^ 
fi ifetit pas^âh. èôh'àa.^SAiiifiâii , fni^f adi«. 

a pàhîéS , p&tc& ç^ê Uvtt âlèttbè Mitei 

* pïévàïbirï'i^^àit'^dé^dètii i^hù ^fo^ 

fi' Qtïé <$t$)tibIiÙ^fft dé ÂHÎt t^V i^#^ 

» mérite le nom de juste ou d'ififtj^tfefe? *-* 
fi Fcrur tfe téi>Biidi*'i |)rrtfttete<ïitt? j&fefee. 
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D Cet Aristide y dont ^é wimifi de paldext, 
1» n'esWl pa$ oditi^là iziéiiise ^lïi > ayant 
» eu en main^ pendant longi^temps*^ les 
» reve^jQBsd'AithèBmàinokrâta^attinoins 
ik si paiil^re^ que* l'État &it àbU^é de p^'W 
)^ }65 fraiâ de ^ cd^sèques? N'esbKse^ pas 
» e^i ^idâ^ «d^aorgié pai^ lib répwbHqiie 
.» dfAtleiT n^iMtir et^lev«^l« tributs dans 
» les' tler^^ fai <3rè<^ et^ alutises^ eonteées 

»' vint m^ é^' v»bè:déi)faiiiie^]^ai?ro^ ^^ 

VU) ne lui 7«8toit^Itfb ^ de^ s\oô petit aroiv , 

3» de <}iR3â^>^ebaok0tëc^isuè ^^^^Cest 

v luÎHrfièaM *h«- Bb bic» 31 |ëisapposèq<i'ai» 

B retmir detsbii^bpé^flrlioii^deuxoraltaibpij, 

•31 élHBriiîés dcr^sfiièiDodoitGy tqonteilt à la 

4» tMbxiHe, pow pi)è|K>seir^^ nm dë^ 

;» ciiet dfa]D|>Bol«ti*n enJaftJE^eAUt 

- »i 6ilbf0tft^i lifliï le ptemien j ipoom eom^ 

m' JMJbifg) tmM9>lédéMm ib TÊ^ mi iii€gB^ é^j^fUh- 

'wtide ^ san^\még^ pàs^rxla-fickéssâi^ 

niTaiÊdis çue\ianâ S^tménei /usgf^tfàei ge 

.» s«^^ èiawAm idank .br immièfnmii^ tùfst 

-3»^ detltief;9r publias y béi^ ni pemin^y df eit 
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.D plus àppaûi>n encore. Je demande que 
•D pour V honorer y pous lui décetniez uim 
:s^ couronne. : ! : 

' \ti J'appuie. la proposHioh de la cour* 
'^ ronne, dit! le. sécbndèroiteur. Mais jeta 
'T^ [demandé j parce ^Uùâristidè a fait, 
'W entre jtas alliés j une répajtiHçn jAste €t 
?yiiÀuge deà impositions^. parce. qiJi^Mnsi, 
i-y^ .maintenant erttre eûds laft féous la cbn^ 
<D. corde, et 1^ amitié ^ et osszutfniA la pépur* 
lï) : bliqucMpaix \aurrdekorsr.j. il hd afou;i^ 
, 9 \ ni^ par tiniégriié, de . Sfi\'ptài$&epli6n y des 
i^r^ssoûroespui^saniesydutr(ihf^ne^> v! « 
SM 0» A préserii^ fsiiiioUS nous supposons 
« ti. Atiiéniens*>> jstxxpi^il ; iaôUe ; Ipronluicer 
jé eiitre'lesde<u3£'ciécpetsvn}fi6tHilipa8iévÎH 
'!> : dent : tpjkG . bou» oadoptenoqs ^ exciltisîkrc- 
3> mentJe^sedondi^.qu^tlifidamqicç.i'ito 

-9 tagës ^'iit«<^priMturéà>à)lBQaiMmpfitrwtes 
.» et à leurs\ailîési; et qtia\par>'ccl^éil|xteiit 
vji OB ne d^it :i^gardet^>8ùiBinp Tjhske. iiue 
Y>i\ cûLui-ià:. seul qui >' dahs sa\positidiay fait 
t to . tout. €Ci quî[ «t ^'Jmii vet\àiti^es^'v ^t*))»!^ 
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7^ pécHe les autres de cbmmelltre le mal n ?. 

Le reste de Tentretien roula sur rim- 
mortalité de Tame , sur Tordre éternel der 
la nature y sur les loix et les institutions 
de la Grèce, On ne se sépara que le soirji 
Mais dés le lendemain ^ Apollonius ^ quoi- 
que très-satisfait des Gynmosophistes et 
de la conversation de leur chef y les quitta ^^ 
pour se rendre aux sources du Nil. 

Au moment du départ , un nouveau 
disciple se joignit à lui. Ce fut Nilus^ jeûna 
GymntMbphiste^ qui^ transporté d'admi- 
ration pour le philosophe , le supplia de 
l'admettre parmi ses compagnons, La 
troupe , ainsi accrue , se trouva monter à 
douze personnes ^ sans compter le maître.* 
Elle continua de côtoyer le fleuve , en re^ 
montant le long de sa rive gauche ; et sous., 
la conduite de Timasion p elle arriva aua: 

« 

Catadupes. 

On appeloit ainsi les' rochers, du haut 
desquels le Nil se précipite , en i formant 
cette belle cataracte , Tune des plus hautes 
du globe. L'eau , par sa chdfce^ y produit 
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au loin un fracas tel y que quand on en 
approche de trop près^ on risque de deve- 
nir sourd. Au moins y c'est ce que raconte 
Dateis; et sur cdia, il est d'accord avea 
la plupart de nos voyageurs modernes. 

L'obstacle qu'oppose à la navigation du 
fleuve y cette large et étonnante cascade^ 
est une des principales causes qui aveient 
empêché les anciens de connoitre le lieu 
où il prend ^a naissance. Long^temps cette 
découverte fit l'objet de leurs recherches; 
et l'on sait que n'ayant pu y parvenir , 
ils représentèrent ingénieusement le Nil 
Qomme un Dieu dont la tête étoit cachée. 

Ces sources &meuses y cherchées inuti» 
lement pendant tant de siècles y ont été* 
mifin trouvées et connues au siëde der- 
nier. Personne n'ignore qu'elles sont si*^ 
tuées dans les montagnes d'AJbis^nie^ bien 
au-delà des cataractes; et si Apollonius» 
eti voyant les eatadupes^ crut voir les 
siHircfi ^ il se" trûmpa étrangement. 
. lia troupe se rdira y pour diner y dans 
Une bovrgade des environs. Là» tandis 



[U^ils étoient à tuble^ etqu^ils égay oient 
»ar des propos joyeux y leur frugal repas , 
-i-fcoup de grands ci^s se firent en^- 
ire^ et Ton vit aceburir une troupe 
le femmes ^ dont les unes se lamentoient 
[douloureusement y tandis que les autres ^ 
armées de pierres et dé bâtons ^ appeloient 
les hommes à leur secours ^ et léis in vi- 
Xoimth poursuivre et à chasser le monstre. 
> A ne juger de cet attroupem^it que par 
les f^parences y les disciples durent crain- 
dre ^ un instant y pour l^ir maitee; mais 
l»entôt ils furent rasisTOfés. lié monstre an»- 
quel dm : dexncit la chasse y étoit un sa- 
tyre ^ qui^ dèpui^ dix n ois ^ ay ait t paru 
dana ces oaritails y y caipQit T^^oi des 
&n|iBaf âi^ filleft> et mai y daâos s^ fureur 
lubiriqua^ attaqntBlt Ueutes celles qu'iQ 
trciii^ul; 4 : Féciact. !|M$à 4lmix : étoient 
movt^ dé^wa violencea^ et il vcfnoit^ 4^46 
le inooient y û^n inAilter ihm f utrê» 

Fluaiftùffs auteurs ^paiimi ley modernes'^ 
et même quelques naturalistes^ ont crtt 
à l^existeBoe tdeé Mlyves. D^witres penr 
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sent que ces prétendus hommes mi-bêtes 
.étoient de gros singes bipèdes ; des orang- 
outahgs^ siur lesquels les anciens ont dâdté 
mille fiibles V mais qui ^ réellement ^ ihon- 
treht pour les^ &nmiès une . passion ef- 
irénée. 

Quel que fût celui-ksi, Apollonius pro- 
mit aux habitans que seul ^ et sans secours^ 
.il le mettroit à la' raison ^ avec un moyen 
qu'avoit enseigné atitrefois Midas; Pour 
■cela , il demandas! dans la bourgade quel* 
qu'un avoit du vin. On lui en apporta 
quatre cxuches^ qu'il aDa verser dans un 
4ieu où le monstre venoit boire ordinaire- 
ment Celui-ci n'eutpas plutôlsenti. l'odeur 
de la liqueur y qu'à l'instaiit. même il ac- 
courut^ et s'enivra/Bien tôt après > le phi- 
losophe le trouva dans ime caverne^ en- 
dormi et couché. Il y conduisit lés paysans y 
qui y à sa vue^ enflammés de colère^ vou« 
lurent l'égorger. Mais il les .arrêta > par 
l'horreur qa'il avoit pour l'efifusion du 
sang 9 et les assura que leur ennemi se 
Pouvant guéri pour toujours de sa luxure 
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désordonnée^ ils n'auroient pins désor- 
xBtais rien à craindre de ses violences. 

Toute cette histoire paroîtn^êtreqn^une 
fable. En supposant Inexistence du satyre^ 
le moyen employé pour se rendre maître 
de lui par Fivresse, est adroit et digne 
d'Apollonius. Mais comment expliquer 
cet état d'annihilation subite^ produit^ 
par du vin , sur un être très-^lascif? 

Lui donna-t-ôn un breuvage préparé ^ 
propre à éteindre en lui tout-à-coup les 
facultés qui le rendoient si redoutable? 
Les Fakirs indiens en ont un, de ce genre, 
dont ils usent pour le même dessein. 
Comme ces pénitens fanatiques, sont en- 
tièrement nus; que les femmes du pays 
viennent , par religion , baiser dévotieu- 
sèment chez eux ce que tous les peuples 
de la terre cachent avec une sorte de 
honte y et que dans un pareil moment ce 
seroi t un scandale abominable de les trou-* 
ver hommes , ils usent d'une boisson par- 
ticulière qui finit par anéantir totalement 
en eux et le désir et le signe qui Tannonce. 
II. 11 
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Les Fakirs , qu'on nommoit Gymnoso- 
pUstes au temps d'Apollonius, pou voient 
avoir déjà ce secret. Apollonius , dans son 
voyage de Tlnde , po^uvoit l'avoir appris 
d'eux. Mais la boisson dont je parle n'opère 
' qu'à la longue. S'il y en avoit une qui fut 
capable de produire instantanément son 
eflet , ce seroit un poison mortel ; et je ne 
concevrois pas trop comment Apollonius, 
qui se faisoit un scrupule de laisser égor- 
ger l'animal , l'eût empoisonné à plaisir. 

De retour dans Alexandrie , il y apprit 
que Titus > fils de Vespâsien , venoit de 
s'emparer de Jérusalem, et que dans ce 
siège i l'un des plus horribles dont l^his- 
toire fasse mention, une multitude in- 
nombrable de Juifs avoit péri. On ajoutoit 
que les nations voisines ayant voulu ho- 
norer le vainqueur par des couronnes et 
des fêtes triomphales, il s'y étoit refusé, 
efi disant, d'un ton de Couleur, qu'il 
n'avoit été que l'instrument dont la ven- 
geance divine s'étoit servie pour punir 
cette nation coupable. 
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Tant de modestie intéressa le philo- 
sophe. U écrivit au ;|eune héro'ft cette let- 
tre , doM' Daniis fut lé porteur : 

K Vous avez; gémi sûr ^^otre • victoire. 
» Vous avez rejeté ces couronnes san- 
» glantes^ destinées àhonoret le massacre 
» d'une nation. Recevez de moi celle qui 
» est due^ à 1 hiimaiiitéé Les oonquérans 
y> apprendront de vous désormais quel 
j> est le triomphe qu'ils doivent ambi- 
y> tionner». 

Titus', sensible à ces éloges philbsophi-* 
ques, répondit qu!il travailleroit à les 
mériter de plus en plus. Il fen-ôt remer- 
cier celui ^tki les lui donnoit, et ajouta* 
que s'il avolt pris îérusaleriEi , lui, avoit 
conquis son estime et son amitié.' ' ' 

L'année d'après, ayant été assoo^ié-â 
l'empire avec son père , et se disposant à 
partir .pour i'Italie> il voulut connbitre 
Apolloiiiùày et conférer avec un h0ainiô 
dont les lumières et la vertu étoient siïe- 
ntfmmées/ C^tnme son dessein étôit de vi- 
siter auparavant la Grèce , il lui fit dix% 
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que d'il Vô^loit se rendre duns Argos, ce 
seroit pour lui un plaisir de l'y voir. 

Apollonius s'y trotiva;, et il fut accueilli 
comme il le méritoit £<e prince vint à sa 
reniE^ontre^ et T^nibrassa. <c.Je sais tout ca 
l);que inon père doit à vos conseils^ lui 
» dit-^il. I^uirmèmeme Ta mandé^ et yoici 
D sa lettre^^ dans laquelle il vous appelle 
A son Jbienfait0^r. )h , 

Aprè^ ces préliminaires d'amitié^ Tir 
tus ajouta qu'en acceptant Ts^ssociation à 
L'empire , il craignoit de s'être chargé d'un 
fardeau trop pesant pour son âge et ses 
forceS'^ eJîil pi*ia.leçhilp§ojJhe de l'aider 
.de ses;ayis dans une carrière si difficile. 
:. ApQU<>nius lui répgppc^it qu!i|po?$édoit 
un père, dont les ver tus constantes avoient 
mpnti;é. J^sques-'Jà rernpereur lei-meilleur 
qu'eussent encore eules Romains ^ et que 
|e copseil le. plus salutaire qu'on pût lui 
donn^r^ étoit 4'§t^dier et de suivre en 
tout sa conduite. 

„ a Au reste, ajoutar-t-il., ai VQjus croyez 
p j que jiçs ayis peuvent dey^nir utiles à 
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^ VOS sages projets, f ai un de mes disci- 
» pies, nommé Démétriua, capable de 
» vous en donner qUelques-uns. C'est un 
» homme d'un courage au-dessus de toute 
» crainte, vrai jusqu'à Timprudence et la 
» rudesse, et qui le seroit encore, vit-il 
» devant ses yeux la mort et le supplice. 
» Je vais lui écrire de se rendre à Rome , 
» et vous l'y trouverez en arrivant 

» Ne pourrois-je pas, reprit plaisam- 
» nient Titus, trouver également quel- 
» qu'un qui Voulût vous écrire pour vous 
» engager à. y venir avec moi lo ? Apollo- 
nius répondit qu'il iroit.dans des cir- 
constances plus favorables et pour i'un 
et pour l'autre. Puis, aprèà avoir exhorté 
le prince à surpasser son père en vertus , 
comïne il avoit surpassé ses ennemis en 
courage, il le quitta, et alla écrire à 
Démétrius. 

Sa lettre étoit conçue en ces termes : 
a Je. f ai désigné à l'empereur Titus , 
» pour l'aider par tes conseils dans là 
1» pratique des vertus, et dans la science 
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I) d'un bon gouvernement. .Va à Rome te 
» montrer digue de sq. confiance et de la 
» mienne. Mais^ pour être utilç^ n'ou- 
D blie jamais que les conseils doivent se 
V) présenter sous un aspect attrayant ^ et 
y> que leur physionomie n'est point celle 
» des réprimandes (i) »* 

(i) Tacite, dans «es Annales, fait mention d'un 
philosophe cynique, nommé Démétrius, qui, lorsque 
le célèbre et vertueux Thraséa reçut son arrêt de 
inort de la part de Néron , se promenôit avec lui dans 
ses jardins , et s'y entretenoit de la nature de Tame et 
de ce qu'elle devient après le trépas. 

JLe même auteur, dans son Histoire, cite un cy- 
nique du nïémeViom, qui , à l'époque où Vespasien 
reconnu empereur par les Romains, n'étoit cepen- 
dant pas encore arrivé à Rome , s'y déshonora , en 
prostituant son éloquence à la défense d'un cou- 
pable avéré. 

Enfin Suétone parle également d'un Démétriàs 
(cynique), qu'il représente comme un homme vio- 
lent et emporté. Celui-ci, après un procès qu'il ve- 
noit de perdre pardevant Vespasien , l'ayant rencon- 
tré dansia rue, lui dit des injures. L'empereur, qui 
eût pu le punir, se contenta, pour toute vengeance,* 
de l'appeler chien : comme s'il e^t voulu ainsi lui faire 
sentir qu'en ce moment il méritôit , par son impu- 
dence effrontée, ce nom de cynique ou de cbien} 
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Apollonius^ malgré son âge de soixante 
et seize ans, n'avoit rien perdu de son ac- 
tivité ni de ses forces. Toujours voyageant, 
comme' aux premiers temp3 de sa vie phi- 
losophique; toujours en marche et en ac- 
tion , d'Egypte il venoit de passer en 
Grèce, et de Grèce il passa en Asie. ^ 

Arrivé à Tarse, il y trouva Titus., et 
obtint même de lui une grâce pour les' 
habitans. 

qu'en Grèce le peuple avoit donné'aux gens de cetto 
secte, et que ses invectives ne dévoient pas faire plus 
d'impriessibn sur un homme honnête que le bruit de 
cet anii^l> quand il aboie. 

Maintenant il reste à savoir si ces trois Démétrins 
cyniques ne sont qu'un seul et même individu, et si 
cet individu est celui que désignoit Apollonius. Je 
n'oserois l'assurer. Peut-être 1 cependant , le second 
de Tacite ^ est-il le même que celui de Suétone ; et en 
effet L'homme qui fut assez éhonté pour aller dans un 
tribunal insulter à l'opinion publique, en s'y mon« 
trant Tapologiste-du cri me ^ put^ dans sa colère , l'être- 
assez pour invectiver publiquemeût l'empereur. Mais 
;e ne croirai jamais qu'un pareil homme fut celui qui 
sut mériter l'estime et la confiance du philosophe de 
Tyane. A coup sûr Pami d^ApoUonius dut être Panut 
de Thraséa* 
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Mes lecteurs n'auront pas oublié que 
d'étoît à Tarse qu'il avoit commencé 
l'étude des lettres, et que ce fut là qu'à 
quatorze ans il forma le projet de se con-* 
sacrer à la philosophie» Mais ils se rappel- 
leront en même temps qu'indigné xle la 
corruption qu'il voy oit régner dansla ville, 
il pria son père de l'en retirer , et que par 
la suite il écrivit aux habitans une lettre 
dans laquelle il leur reprochoit leurs vices. 

Long - temps les Tarsiens eurent pour 
lui cette haine et cette malveillance que 
nous portons naturellement à ceux qui 
disent du mal de nous. Mais bientôt la 
^grande renommée qu'il acquit, étou£Pa 
chez eux ces dispositions défavorables. Us 
rougirent de se déclarer les ennemis d'un 
homme que toute l'Asie révéroit , et de- 
vinrent , comme elle , les admirateurs de 
ôes vertus; Quant à lui , qui, dans les hu- 
mains , ne haïssoit que leurs vices , il ne 
pouvoit avoir pour la ville que des senti* 
mens de bienveillance , et il lui en donna 
la preuve. 
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Elle avoit à solliciter auprès de Titus 
une grâce importahte pour elle. Un jour 
qu'il venoit d'achever un sacrifice, les 
magistrats se présentèrent devant lui ; et 
croyant le moment favorable , ils lui adres- 
sèrent leur requête. Mais il leur répondît 
qu'aussitôt son retour dans Rome , il com^ 
muniqueroit leur demande à son père^^ 
et se feroit lui-même leur solliciteur au- 
près de lui. ^ 

Apollonius étoit là , et il sentit combien 
peu d'espérance donnoit une pareille ré- 
ponse, a Seigneur, dit-il à Titus , si je vous 
p dénonçois comme ennemis de votre 
» père et comme les vôtres , les hommes 
» que vous venez d'entendre ; si je prour 
» vois qu'ils oni conspiré contre Vous et 
» «formé une ligue criminelle avec les 
y> Juifs de Jérusalem; je vous le demande , 
D qu'ordonneriez^vous d'eux? Qu'ils flis- 
D sent, à l'instant méme> conduits au 
j) supplice , répondit Titus. 

» Eh quoi I reprit le sage , lorsqu'il 
D s'agit de mort ^ vous rejetez tout délai y 
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i> VOUS punissez surJe^hamp ; et quand 
» un seul mot de votre bouche peut faire 
» le bonheur de toute une ville, vou«, 
» seigneur , vous , connu par tant d'hu- 
» manité , vous hésitez , et différez jusqu'à 
» Rome »! 

Que pouvoit répondre à ce discours 
énergique et touchant, un prince tel que 
Titus? Il remercia très-affectueusement 
le vertueux vieillard, et accorda, par 
égard pour lui , la demande des Tarsiens. 

C'est ainsi que s'annonçoit celui qui, 
quelques années après , à la fin d'une jour- 
née passée sans avoir fait aucun acte de 
bienfaisance, dev oit s'écrier : Mes amis, 
y ai perdu un jour. C'est par cette défé- 
rence înodeste aux avis de la sagesse , qu'il 
se disposoit à mériter d'être appelé les 
délices du genre humain. . 

Si Apollonius contribua, par ses dis- 
cours , à développer , à fortifier en lui ces 
qualités qui présageoient à l'empire un 
règne heureux , Apollonius mérita vrai- 
ment la vénération de son siècle , comme 
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il mérite la nôtre. Oh! combien seroit 
intéressante son histoire^ si elle ne con- 
tenoit que ses titres philosophiques à Tes- 
time de la postérité! Pourquoi faut-il, je 
le répéterai sans cesse , qu'on Fait défigu- 
rée par d'éternels miracles , aussi absurdes 
qu'invraisemblables ! 

En voici encore un , de cette espèce , 
qu'on dit arrivé à Tarse, pendant son 
séjour dans cette^ ville. 

Un jeune homme aboyoit , marchoit à 
quatre pattes, et par toutes ses actions 
donnoit à penser qu'il se croyoit devenu 
chien. Il est évident que c'étoit là un ma- 
niaque, qui ne pouvoit être guéri que 
quand on auroit guéri sa tête. Néanmoins 
les Tarsiens prétendirent qu'il avoit été 
mordu par un chien enragé, et que telle 
étoit la cause de sa maladie, quoique la 
rage n& produise aucun de ces symptômes. 
Ils prièrent Apollonius de s'intéresser à 
lui , et en parlèrent comme d'un homme 
enragé. 

Le thaumaturge demanda qu'on lui 
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amenât le chien ; mais personne ne Tayant 
vu , personne ne pouvoil le désigner. 

(c Moi , je le connois^ dit-il. C'est une 
» bête à longs poils , de couleur blanche , 
» et de l'espèce de celles que les bergers 
» emploient pour garder leurs troupeaux. 
D Damis ^ va à la fontaine hors de la 
» ville ; lu y trouveras Tanimal , couché 
» tristement et tremblant de la fièvre. Or- 
» donne-lui , en mon nom , de te suivre^ 
»* et conduis-le-moi. Pendant ce temps, 
ï> qu'on aille chercher le jeune homme , 
» et qu'on l'amène également ici »• 

Tous deux vinrent Le chien-, en voyant 
le philosophe, alla se coucher à ses pieds; 
Apollonius le caressa. Puis , le conduisait 
près du malade, et prenant celui-^ci par là 
main : (c Citoyens, dit-îl, je vais vous an- 
XI noncer un fait qui vous étonnera tous 
» grandement h» malheureux que vous 
» voyez à reçu^ par la transimgraition , 
» Famé qu'eut autrefois Télèphe , et il 
» ne peut être guéri que comme lui ». 

Ce Télèphe étoi t un roi de Mysie ^ qui > 
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pendant la guierre de Troie, avoit été 
l)lessé par la lance d'AchiUe, et nWbit 
pu 36 guérir que par rattouchement du 
fer de cette même, lance. En caàsé<{uence 
de ce rapport 9 le médecin ordonna au 
chien de lécher la plaie du malade. L'Or- 
dre fut à peine exécuté , que celui-ci re-* 
cQuyra sa santé promière< Il reconnut ses 
parens qui étoient autour de lui; et pour 
preuve de son; entier rétabUssisment , il 
idla, par ordre du philosophe^ boire de 
Teau du Cydnus. > 

. . Par ui^e. sorte de reconnoissance ^ la 
biez^aisance d^ Apollonius s'étôudit j usque 
îsur Je çhi^iQ'' Ap^'èà une courte prière au 
iDieu du;fl6Uv«e^>pour dèmdhder sa guéri» 
son , il, te fit. ^ter À Teau; et Tanimal , 
ayant n#gé qikdqne temps ^ revint sur la 
rjfve^ îpa^fkitemeiit sain. 
. : . Aujourd'hui. fOn a de la< peine à s'em^ 
pêcher de rire^ quand om lii.de pareils 
contesw Mais transportons^nous- au temps 
où, ils furent, écrits. Songeons^ je le répé- 
terai encore^ qu'alors on n'osoit point 
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douter de leiir authenticité,. et calculons, 
s'il est possible , Teffet qu'ils dévoient pro- 
duire, Apollonius opérant des miracles et 
commandant à la nature , Apollonius de- 
vinant et sachant tout, tel est l'homme 
que présentoient ses historiens. On vient 
de, le voir sous le premier asppct; il va, 
dans le conte suivant, paroître sous le 
second. 

Un Tarsien, chargé de quatre filles 
déjà grandes , ne s'occupoit journellement 
que du bonheur de trouver quelque tré- 
sor enfoui ,' et, dans ce dessein , il «acrifioit 
souvent à la Terre , pour obtenir qu'elle 
lui en procurât un. Ce fou, entendant 
parler d'Apollonius comme d'un homme 
jchéri et favorisé des Dieux, vint le prier 
d'intéresser la déesse en sa faveur. « 

« Ta demande , répondit celui-ci, an- 
^ nonce un amour ardent des richesses, 
» et sur-tout de celles qui seroient ac- 
D qui«es promptement et sans peine. Mais 
4) comment, avec cette convoitise crimi- 
n nelle , te flattes-tu que tes prières se- 
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^ ront agréées , «quand elles n^auront 
» qu'un pareil motif? 

» Mon motif est louable , reprit le sup- 
» pliant. Je n'ai qu'une fortune médiocre, 
^ et quatre filles à ms^rier; c'est pour elles 
» que je sollicite. — Puisque tes jfilles sont 
» dans l'âge de leur établissement , ne se- 
x> roit-il pas plus sage à toi , au lieu de les 
» nourrir dans l'oisiveté , > de leur faire 
» gagner leur dot par le travail ? Et toi-' 
D même ne te montrerois-tu pas un meil- 
ï) leur père , si tu épargnois pour elles ce 
» que tu dépenses en sacrifices »? . 

A ces mots , le Tarsien se mit à pleurer 
amèrement. Il répéta que sa. fortune jie 
consistoit que dans deux mille jdrachmes; 
qu'il voulôit marier ses filles; que quand 
même il partageroit entre elles quatre 
tout son bien, chacune d'elles' n'auroit 
qu'une foible dot, et que li*î seroit ruiné. 
Apollonius, ému de. sa douleur, le con- 
sola , en l'assurant qu'avant peu la terre 
te montrer oit pour, lui une boniae mère. 

Après ce discours , il sprtit de la ville , 
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et de promena dans les vergers voisina ^ 
comme s^il eût voulu y acheter quelques 
fruits Dans sa marche^ il apperçut un 
champ planté d'oliviers en fleurs^ et au-^ 
quel tenoit un petit jardin où se trou« 
voient quelques ruches de mouches à 
miel. Il demanda quel en étoit le pro- 
priétaire y et oh lui nomma un vieillard , 
d^une avarice insigne^ et qui demeuroit à 
la villa ^ 

Celui-ci vendit tout récemment d'ache^ 
ter Fhéritage quinze cents drachmes. Apot 
lonius lui en offrit deux mille , et son 
offre fut acceptée avec d^autant plus d'em- 
pressement^ qu'en gagnant le quart sur 
son achat , l'avare trouvoit encore à se 
défaire d'un terrein qu'effectivement il 
avoit reconnu être d'une qualité très- 
Médiocre. 

.Le marché conclu^ Apollonius alla 
trouver l'homme aipc sacrifices ^ et il lui 
conseilla d'employçr ses deux mille drach- 
mes à l'acquisition de l'héritage^ l'invi- 
tant sur-tout à bien cultiver le jardin. 
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Celui-ci y plein de confiance dans le con- 
seiller y se hâta de conclure. Dès le len- 
demain il alla se mettre à Fou vr âge. Mais 
quelle fut sa joie y quand bêchant auprès 
des ruches^ il trouva un pot dans lequel 
étoient trois mille dariques d^or I 

A cette bonne fortune s'en joignit une 
autre; celle de ses oliviers qui rapportè- 
rent beaucoup y tandis que dans tout le 
canton ils manquèrent* Avec cet or et le 
produit de sa récolte ^ il se vit à son aise 
pour toute sa vie y et fîit en état de marier 
avantageusement ses filles. 

Bientôt son aventure devint publique. 
L'historien ne nous apprend pas ce que 
fit Favare en l'apprenant ; mais il no^is dit 
naïvement que de tout côté on chantoit 
. les louanges d'Apollonius y et que beau- 
coup de gens recherchoient son amitié y 
pour obtenir de lui un bienfait pareil. 

A Sardes 9 on le consulta^ non sur des 

trésors à trouver^ mais sur deux questions^ 

à résoudre. Les oisifs et les beaux-esprits 

s'occupoient là y comme ailleurs y de fu- 

iT. 12 
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iilités, et 'i5s y a^ttacboièn* làçmie qu^4 
t}»iefoïs uué imiportanjce d'jaWLtant plus rir 
dicule, que leur tête étaut \d<le d^i<iére6(^ 
ils saisissaient sividement- ceUùB q^u'on leur 
^réseatodt. Qi/iieliqfoi'un d^cnMire eux ayaui 
dit danâ la conversatitm que les arbres 
étoient pliis anciensque la terJbe^'UB autre 
Vétaiat avisé d^avanœr que leS aaux 4u 
Pactole apportxiient à Crésus des lingots 
d'or y et que^ de-là venoit la richesse de te 
prince ^ passée >en proverbe , ces >deux sot- 
tises occupèrent la ville,' et c'étoit roil^"<;t 
général des conversations^, quand Apol- 
lonius y arriva. , . ^ 
* ' Poiar terminer les disputes , on résolut 

de s'adresser à lui, et Von vint gravement 

le consulter sur les deux propositions. 

XI Dans l^s contrées qu'iarDose le Pactole , 

; » répondit-îl, se irouvent des mines d'or 

)) abondantes. L^eau des pluies^ en lavant 

>^> les montagnes, en détacjœ des pail- 

*», lettes, qu'elle roule dans, sanjit, et que 

f >» les Lydiens, au t^mps die Crésus, sft- 

* X) voient lecueiHir. Qu^t aux arbres , 
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» avAnce^qu^s s^n^ pi ^5 anciens que la 
» teriïé qui les' porte, c'^st dire que les. 
)> cbuleufad'uii tabïeau y ^xistoient avant 
1» qu^la matière^ sur laquelle elle$ sont 
» appliquées^ existât dle-même »/^ 

Cmde, vilie de Garie^. consacrée' spé- 
cialement à Vénus ,^pos&édoit, dans son 
ten3ple,<3çtte supei^b^ stjitufe de Preptitèle , 
Fune^^es merveilles de TAsie. Un habi-r 
tant , hdnskme Ibrt riche et dévot à Vénu^, 
alloit fréquemment faire sa prière auit 
pieds de la déesse. Mais à force de; voir 
cette belle femràe nue , Ja perfection de 
Tart , il en étoit devenu éperdument 
amoureux; et td est le danger que pou- 
voient avoir quelquefois^ pour des imagina-* 
tions ardentes et voluptueuses , ces chefs- 
d'œurre inimitables^ qui ^ par les modèles' 
enchanteurs qu'ils. présentoient, éioient 
bien plus propres à enflammer les ^^m 
qu'à échauffer la dévration. 

Chaque jour le dévot amoureux s'em- 
pressoit de venir faire sa cour à la déesse 1 
chaque jour il venoit lui offrir de riches 



^ 
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présens et des sacrifices , dans Tespoir d« 
Tattendrir et d'obtenir d'elle enfin la per-* 
mission de l'épouser. Mais en ruinant in-^ 
sensiblement sa fortune , il n'en devenoit 
pas plus heureux; et les Cnidiens^ au 
lieu de travailler à le faire guérir , rioienl 
et s'amusoient de sa folie. 

Apollonius le vit au temple; et il fut 
étonné que les prêtres , non-seulement y 
souffrissent cette profanation ^ mais qu'ils 
semblassent même l'autoriser^ en accep- 
tant les impudiques offrandes de cet in- 
sensé. Au reste , il eut pitié de lui , et en- 
treprit sa guérison. 

La chose n'étoit pas aisée. Mais il y mit 
tant de douceur , de patience et de rai- 
son: il fit tellement sentir au malade 
l'extravagance qu'il y avoit à aimer une 
statue ; il parla si puissamment à son imar 
gination dévote , en' lui rappelant le sort 
d'Ixion, qui, amoureux d'une déesse,* 
avoit été condamné dans les enfers à des 
tourmens éternels , qu'enfin il le désabu- 
sa , ^t le rendit à lui-même. 
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La o6te orientale de THellespont étoit 
depuis quelque temps sujette à de fré- 
quens tremblemens de terre. Plusieurs 
villes en avoient sou£fert considérable- 
ment^ et le peuple qui, comme il arrive 
toujours en pareil cas , les attribuoit- à 
la veiïgeance des Dieux , n'avoit pas man- 
qué de demander , pour appaiser leur co- 
lère y des actes extraordinaires de religioii. 

Des prêtres égyptiens'; et chaldé^as 
voulurent; profiter dés? circonstances; ^ 
faire tourner à leur a^^^sEntage partietitier 
réffroi de la superstition. A ce dessein , ils 
vinrent dans la contrée^ déclarèrent ique 
les deux auteurs^xi^fléauétoient Neptune 
et làTet^re, et dfiTrireiit de câlmery'pâr de 
grandsisaoï^ificeis^ dés'âiÈfiix divinités. Mais 
ils demandoient la somme énoi^me^ dix 
talensj et la terreuar étoit^ellé> qu'on y 
avoit conMUti. Dé^' làémb Vow ^'étttit oc-* 
cupé* de répartir la contribution/ Dë^ 
ron étoit csotivenu d^en prendre tihépsii'^ 
tiesur les deniers • jMillics des vilW^ i»t 
d^imposer le re^te sat^iefi^ ticbes. ' '[ 



V ApoUonitis se trouvoit dans le^ vc£si- 
na^e de THeliespooit^ qmuKtqsea réaoïlu-^ 
ctions itireot prises^ Il cr^t iftivdi^OB et 
•6on:hdDneuc intéressés à «Y'^ppos^x, et 
vpactk dans ced^ssêiir» D^cibordils^^dressa 
iàiix>.*chai^lataxi^ fripons, qui ^Ipusotteôl si 
-inadôgaeiiieiit de 1^ désolation d^tt peuple., 
•pour s'enrichiif; h jses dépenser, il iéur fit 
.faohtèd'tinea^ài(^i^m.crim]Ui)elJi^5efJ^'leur 
Txepriiclxa méni^rçil^liqiiiemQiitxPuis^iha- 
cinapgiwfit le^^ifvpltf; l«iituême;.il M dit 
j;ùeri|itaj2d il §!li^^8pij: dVppiti^er la; colère 
cde^JJiejaJc > le,toe(pçiîilQ plw pi otaxpti et h 
qplit^ffur Wft*Ms^éiQitiQi»Q çl*«|ûa citay^n 
• iesî {){4ât 4 . dfloiàsfm'^ifenÊQulier, j .* vçc toute 
'fe É©ip:eiir.4^pfe ilj8^irQi3tyoit <ï«pftBfe; et 

Jes nfck»]^ xi* -tnâ»^,^ .pQlWoMttKpifDpre 

^ ^ oli faHoit qU'4k»^tt3*îill$. eôkwîi aèbibien 
i^iftCfépidè , il^uncfôeif, iseul > . epmni) a^fui , 
^'ijevfiî; aifl$fci>^fe0idjBs prfiteP$;ai*i}édV 
jtP?v/Mais el^ flï^«jtfi«pSjU jrti fflUoit, 
pour réussif >:¥è,isftç|îdfmt ^|eii;^pui$»^tit 



Sur TespriJ: àm peuples» Jl ppi^mit à ceux^r 

ci que s'^ih $$ii:!;^c4e^t . son cQnsçiJ. ^ le^ 

tnembiamen^ f 09$erQiQ}it On. lui obéit, et 

ik cassèrent. Au ire$te,i^ çàlxnfi^ dans se^^ 

effets, n'ja.v(H% rie» que de p^t^rel. Pkif 

no irexorblement a été terçil^la, plus ^ 

durée (Joit éti?e 4;oarte. JLq. cji,we des $e^ 

co(iii^<i£â ut]6e* foi$ épuiisée d^i^si r^^ploaipn , 

'3e soi nécfîfsiiij^inieiit restera tra^iquijjey 

jfiUsqvikGù qu'il fhm i^rme ^^JXP pQUVelle^ 

*€* I qu'elle léclaiéj. à Mm to^r.iJC'est prob^T* 

Vilement oe^ qui arriva 1(>ji^'^ de Vs^ugdj^^ 

d'A'pollDmm. . .. i 

Cependant^ >^e fepâ$ de la terre fut at^ 

tiribvié à ton ]wiiVPÎ>r>, Q|i lie 5^uta pa^ 

qu'il n'eéi iast: élàosieos à ses ordres , ej; 

qu'il ne commandât à la nature. Les his-«^ 

.tûrioias ehriàliens sont eux-nj^êm^s conve- 

'Sibs de difiSéreiis faits eii;<:^gp)tiil^; ils nf^ 

-«Dut embatrasséa <|ue pour oli^qii^r 4 1q& 

expliquer; .:. -. 

^. Selon «Saint; Justin^ e)::Si£i}çnL -la chro^ 

t. 
: nique d'A^Xandxie, Apollo];iiu^ ^toit uu 

t magicien cpii opérotit ces ms£¥i?illes par 1^ 



\ 
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moyen de talismans ^ et qui en plaçoit 
par-"tout y à la ville et à la campagne. A la 
vérité^ Saint Justin ne nous apprend ni 
cbmment opéroient ces caractères mysté- 
rieux y ni comment Dieu permettoit qu'un 
de ses plus cruels ennemis déployât un 
pouvoir qui contrarioit le sien. 

Quoi qu'il en soit de ces contradictions 
et de ces absurdités y Fauteur prétend que 
le philosophe^ en parcourant différentes 
villes y y avoit mis des talismans ^ et que 
spécialement à Bysance , au milieu de la 
place publique^ il en avoit érigé Un de la 
grandeur et de la forme d'un bouclier , et 
destiné à la préserver d'inondations et dé 
quelques autt'es désastres auxquels le can- 
ton étoit sujet 

Nicétas^ auteur du treizième siècle^ 
écrit que dans la même ville (alors y et de* 
puis long^temps, nommée Constaptino- 
ple)^ on voyoit encore au palais^ des 
portes d'airain^ chargées de caractères 
magiqueis par Apollonius y et qu'on les fit 
fbndre^ parce qu'elles étaient devenues > 
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pottr les chrétiens eux-mêmes ^ un sujet 
de superstition. 

^u sixième siècle , si Ton en croit le 
patriarche Anastase ^ il, existoit des talisr» 
mans pareils dans Antipche. 

Quelle idée ces écrivons nous don- 
nent-ils donc du christiianismç 2 puisque 
des signes bizarres et inexplicables ^ tracés 
par une main pay enne , opéroient , mal- 
gré lui^ des prodiges; malgré lui^ qui 
prét|8nd9iit qu'à son Dieu seul appartenoit , 
le pouvoir d'en faire- 

Gédrénus^ moine du onzième siècle ^ 
historien sans discernement et sans cri- 
tique^ attribue à une autrf, cause le pour- 
voir du magicien. Mais cette cause pré- 
tendue est également une sottise, l^lon 
lui^ ce ti'étiodt point par ,des caractères 
qu'ApGflIonitis produisoit des miracles^ 
mais 'pw riptermède d'esprits familiers et 
dé gé9ie$ qu'il avoit à ses^ commando- 
mens. Ai^u^si définit-^il la çiagie y l'invoca-* 
tion de démons hienfaisans y pour en ob- 
tenir quelque biop : J^st ,autem magia 
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ini^caiio Dœmonum beneficoruan ^ boni 
aUcujus conciUandi gratiâ. 

' Dans le système religieux des chré- 
tiens, ces génies étoient rîes démons oU 
des diables. Mais il leur restoil encore à 
expliquer comment ces êtres, condamnés 
à im • feu éternel ^ aroient néanmoins la 
Jfberté d'opérer strr notre globe totit le 
mal^ on tout Je bien qu'il leur plàisoit de 
-faite; comment dé purs esprits , lels qulls 
vtbienty agissoient sur la natures, qui li'a 
que des causes et des effets phyïîqties ;. éiï- 
fiti comment 'le Dieu- du christiàimmè se 
ittissoit rivaliser chez les hommes j>ar des 

"ennernis si r e<toutables. .*::.;,:.' 

'^^ Au reste, quoiqu'Apoltonîu5^>> «tv^èc 
toiiies-ses léi^ons-de démoB^, èii!M: *è' rien 
Voir au*-desàus de sa ptiîssanéé , il fitnéàh- 
riôèifts peiï de choses', si ronf>y^ ra{>- 
^potte à CédrénW,- fet jamais» géHéWttJ <lîar- 
-niée n^employa 'sefe fepoupë$> t^é piiis 
-Mrttfces i exploite.- ïJës siéti^' étfl^stèfe««, 
"iftibh Tatiteur, à dompter^ ^fts'Bysaincë , 
' itilbruguedes ché^aû:^^ afin ^U*iîtiJicourse& 
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publiques ils. ae causassent point^ d'acci-p- 
dens; à exxipécher les débotdexnens.&é^ 
4]uens du Xycus ; à purger la ville de sec- 
^çns et de moucherons qui ]& désrdoient ; 
jenfîn , à déHy^ey égaletneptl Antioche 
4^i(i66ctes , Qxi ordoi^i^ant aux habitans de 
%ire autour des murs une procession avec 
4^ roseaujc, et de les agiter dans Tair,. • 

Quant/aux tremblcmens.de terre; dont 
i^s ;Antipc];itiôns.le priènôntdr lê&^cantir 
:4galement , il. répçtndit , ajoute Ifhi^toriert, 
4JU0 les Dieux étoieiit résolus à leur refu-ï- 
^CA' qette graçe; et il pf édit q«é'Jeur ville 
.serpit long-^tempi5 sujette aux. iboébdies;^ 
é^insi qu^aux tremblement, i : - , 

Si jp rappoi;:t^ /cc^ téfxiQÎgnagf s , d^àù.^ 
teurs chrétiens sur les prodiges. qUfdn sXt- 
4rÂbuoit à ApoU<>diii4i,*:ç'est,î)e.Jfc répète, 
J>QVX montrer J'Caflabarras qufils avbieâàfefi 
l^f expliquer. Eusient-ils osédes révbqtteir 
.en.dôute^ euxquicroyoientque^^s rxia^ 
^îciiens de Fhara'Pn en avoieiotapér^ ainsi 
^.1». Moïse> etrijudgré Moïsç? euji gui, 
dans leur évajajgtle, Ixsoianfr^qu^onl lieitt 
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en faire au nom de Belzéfouth^ du prince 
des démons ? Il ne leur restoit donc , pour 
ressource , que de les attribuer à la ma- 
gie, cause inconnue, puissance inexpli- 
cable , à laquelle on pou voit également 
rapporter les leurs : et voilà où les rédui- 
soit nécessairement Tabsurdité de leurs 
principes! Mais je reprends l'ordre des 
£iits qui concernent Apollonius 

Vespasièn étoit mort, après avoir tenu 
J^empire pendant dix ans. Titus , son fils 
et ison successeur , Titus , Tamour et Tes- 
poir desHomains^ en avoit régné un peu 
plus de deUix; mais il venoit d'être em- 
poisonné et remplacé par Domitien , son 
frère, et tout présageait un gouverne- 
ment di^sastreux. 

Apollonius étoit en lonie , quand il ap- 
prît l^avénement du nouvel empereur. Il 
trembla pour: les peuples qui alloient être 
régis par jin pareil monstre ; et bientôt 
ses pressentimens ne furent que trop 
confirmés.. Chaque jour, presque, appor*-- 
toit la nouvelle de quelque événement 
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sinistre. On n^entendoit parler que de 
vexations et de cruautés ^ de meurtres et 
de proscriptions. On se croyoit reyemi 
aux jours épouvantables de Néron. 

C^est dans des temps de tyrannie et^ 
d'oppression qu'éclate principalement la 
véritable philosophie. Il- est facile d'affec- 
ter y dans une école , une grande fermeté 
de courage y d'étaler en paroles beaucoup 
de force d'ame. Mais soutenir cette fierté 
au milieu des dangers ^ braver le tyran 
au sein de sa toute-puissance y voir l'écha- 
faud et ne . point fléchir dans ses prin- 
cipes; voilà l'exemple qu'ont donné très- 

, peu de philosophes , et ce qu'a ^montré 
Apollonius. 

. Sans autres armes qu'une éloquence 
intrépide , l'amour des hommes et le mé- 
pris de la mort 9 il entreprit de com- 
battre le maître de l'empire y et le fit y 

. sinon avec succès y au moins avec gloire. 
Par-tout où il passoit, on l'eatendoit 
prendre , pour sujet de ses discours pu- 
blics^ la ^annie; déclamer contre elle 
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avec Téhémoice'^ et rassurer les peuples 
Isontrè sa rage dévastatrice^ en leur an- 
nonçant' que plus son joug est affreux^ 
plus son régné est court II réchauffoit 
dans tous les cœurs Tamour de la liberté , 
et citoit tantôt aux Romaius Texemple 
des deux Brutiis ; tantôt aux Grecs y celui 
d^Harmodius et d^Aristogiton* 
'. A Ephèse, on représentoit tme tragé-^ 
die d'Euripide , dans laquelle le poète fait 
prononcer^ par un de ses personnages^ 
-cette maxime consolante : Vairwrrvent un 
iynm emploie^ pour affermir sa puis^ 
-eance , bien du temps et des crimes-; un 
seul instant suffit pour la renverser, et 
souvent celui qui en délivre la terre est 
"Vfwmme obscur dont il se défie le moins. 
Lie peuple , saisissant avidement ces pa- 
■rôles, et les appliquant aux circonstances, 
y applaudit avec enthousiasme, sans son- 
ger à la présence du gouverneur d'Asie , 
qui , en ce moment , assistoit au spec- 
tacle. Ce magistrat, de famille patricienne 
et consulaire, mais déroué p^i* intérêt, 



DE TYAV^Eé . . - 191: 

^ar cramta et par an^bitio» , au maîtFpde. 
la faveur daqùel il tçnoit cçtte- place imn 
portante^ ténaotgna beaucoup d'éinotiop , 
en voyant ice mouvement d'efiferve^cenoe , 
et il ne cacha même pas son méçont^nite^ 
ment » 

jyéjknne certaine teneur ae jépandoit 
dans rassemblée; qu aoid' Apollonius, ,s^é- 
lançant au milieu de& spectateurs , s'éçim 
d'unie Toix: ftsrte: « Citoyens, ce que vous 
3) a dit Euripide , est une grande et imr 
» pcHttante vérité; mais ce lâche courtisaia 
» n'est point fait pour l'entendre »^ 

Julie', fille de Titus > et par conséquent 
nièce de Domitieh , avoât épousé Sabinus; 
Hiais Domiti en, amoureux de Julie , avoit 
£aJKt asflassîf»er Tépoux, et contracté niar 
riage a!reGla veuve. Sôus.un pareil règne 9 
les crimes dey en oient;, pbur lee peuple^> 
des objets de réjouissances et de fêtes. 'A 
^'occasion de oes noc^ incestueuses (Dion 
prétejid qu'il n'y eut point de mariage , 
et que l'empereur vécut publiquement en 
concubinage avec sa nièce), le gourer*- 
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neur d'Asie eut Finfamie d'ordonner^ 
dans les villes de sa dépendance y des sa- 
criRces solennels^ et le^ magistrats d'Ë- 
phèse furent assez lâches pour les faire 
exécuter. 

La cérémonie se prolongea bien après 
le coucher du soleil. Apollonius ne pou- 
voit qu'être indigné d'une profanation^ 
dans laquelle on remercioit les Dieux 
d'un double crime- Il s'écria :. O nuit des 
» Danaïdes ! nuit sanglante! seras-tu donc 
i> la seule ^ que nous ne verirons pas re- 
)> nouveler » ? Les Danaïdes étoient des 
femmes qui^ la première nuit de leurs 
noces ^ avoient assassiné leurs maris. 

A la honte du genre humain^ les ty-* 
rans y quand ils vivent , trouvent des apo- 
logistes. Un Ephésien prit^ en présence 
d'Apollonius, le parti de Domitien. Il 
cita de lui quelques-unes de ces bonnes 
actions qui , de temps en temps y échap- 
pent aux plus grands scélérats y et parti- 
culièrement la mort de certaines vestales, 
accusées de désordres dans leur conduite • 
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et condamnées par lui aru supplice: car 
cet homme y si scandaleux dans la sienne y 
•affectoit en principes une grande sévérité 
de mœurs. 

Le panégyriste s'élendoit avec une sorte 
de complaisance sur le sort des coupables^ 
enfouies toutes vives dans un caveau ^ se^ 
Ion les anciennes loix de Rome. Apollo- 
nius^ sans lui répondre^ étendit la main 
et tourna les yeux vers le soleil, a Astre 
» sacré , dit'il ^ en lui adressant la parole , 
» on a privé de ta lumière des femmes 
» suspectées d'avoir manqué à un vœu. 
» Quand en priveras-tu toi-même ceux 
)) dont tu as éclairé jusqu'ici tant de 
)) crimes et d'assassinats » ? 

Il y avoit ^ dans ces circonstances ^ trois 
personnes que les souhaits secrets des Ro- 
mains appeloient à l'empire. C'étoient 
RufFus, Salvidienus Orphitus,et Nerva, 
qui réellement y parvint après Domitien. 
Objet des inquiétudes d'up tyran soup- 
çonneux , c'en étoit assez pour qu'ils dus- 
sent s'attendre à périr. Il se contenta de 
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ralégaer les deux, pjpemiera âbns des 
Um ( I ) > et te troiçièaie; à Tàèrj&jata. 

Tous ferais ét,Qmn.% lea ai^is df ApoUor 
nius. Pendant les règnes de Vespasien et 
<ïfr Titus^ il 9kY^ entrQtejau fidèleroent 
*wo evix une (pwreeipqn'dance pjbilosaphi- 
(|up. Mais <lè3 q.u^'il avoit vu Domitien se 
livrer à toiiA les êKoès çt ikKH^eop Tempire 
d^ sia)i^ ^ il s'étoit <^ru oblige de les inviter 
il rétabliir dans Biom^ la libertéé 

Cçp€«idari.t il n'avoit eu garde d'em- 
pjloyer, dans ee nouveau eoaimerce^ la 
Yoie dç Pécriture çt des lettres ^ qu'il era- 
pïoyoit auparavant. L'aicpérience jour- 
l^alièr^ lui apprenoit trop CQsibiexL ce 
moyen devenoit dangereux et ioicer^in^ 
dana un temps de délations , où sans cesse 
ies pères atoient trahis par leurs enfans, 
et l«s maris par leurs femmes. Toutes les 
iipis qu'il a voit besoin de faire pajsser à 
Tun des trois quelque avis important^ il 
dépêckoit vers lui un de ses disciples ^ sur 

. {i)'Siiétofiepréleud qu*Orphilua fol mis à mort. 
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ou sa irép^Df ç,, . • , ; ,,-.,,.^, .., ..;.,;,•;.« 

Mais quaud Qxx l.wj^ apprit qif ^ ae^ tfp*^, 
amis ét9.i,eiit,,^xilési^ aloi;!? il. ij^ gar<la r]^4, 
dç ménag^K^ens , ^ç^ .déolaipa ha^tçi^jejçt^, 
contçe.rQppressÎQn. Setypuyafità JÇmjji?flP,( 
il liaran^ua Ip neuple, w.ès du Mé^èç.; ce 
fleuyç, sj^r les fciprds 4i|eiue;l le^ ^myrmçjçvs, 
pj^M^îï^^iw^ «Jw'Hçwntj^rç étpM . nlY ^* f*.l; 
prit,, pour- sjij^t unÀ^i^ in,?R^ <^<^Hf'5>> 
Tinévitable ^eçtiiié^ qui *,Hep.d! iea lî^rws, 
et qwi devient ppjir eu^, d'aut^nt,p|i^s te^*, 
ï"Âbie^ qu'ils ont irrité p^p|j^. de cw,wejs, 
la vengeance des ];)ije|^^,. . i .> 

. Âulie^;P.^i-lparipit,etqui5a^djos,jç 
étoit une yj-p^ena^e publiqyjç,rla %ttçn-, 
rip ayqit érigé uo« .statue à Boinitieri, 
Pans i;ne s/3ç,pnde barangu^ qi^ç le philo- 
sophe y ifit^ qvielques jours. après, il,s'in-r 
^çrrçi^pit tout-à-coup ; et adressait la, 
p^ypjfi ^. ççluiqup rp^résentpit lft.st§t#e | 

« Insepsé que t^ çs., lui dit-il I tu tç,%ttç| 
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» d'échapper au sort qtie le destin le pré- 
iff pare. Tu espères rester à ton rang , en 
» répandant le sang de ceux que tu crois 
D dignes d'y monter. Eh bien ! réconnois 
ô ton erreur; et sache que mille fois les 
» eusses-tu précipités dans le tombeau, 
D mille fois le ciel lés en tireroit pour t'y 
» jeter irréraissiblement à ton tour ». 

Un éclat si hardi ne resta pas long- 
temps ignoré. Apollonius avoît un ennemi 
acharné , qui en instruisit l'empereur : 
c'étoit Euphrate. ISfous iavons déjà vu ce 
méchant homme chercher à le décrier 
dans Alexandrie, et auprès des Gymno-^ 
sophistes. Résolu de le perdre, il épioit 
ou^aisoit épier toutes ses démarches, el 
avDit poussé la noirceur jusqu*à le faire 
éuivre, dans ton tbs les villes d'Asie, par 
quelques gens à lui , chargés de l'observer* 
" Doraitien ne pouyoit manquer , un peu 
plutôt, un peu plus tard, d'être instruit 
des discours véhémens du philosophe. 11 
le fut par Euphrate , et jura de l'es punir* 
Cép^idant, pour observer quelque appa- 
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tence de ja^ti^co^ , ^t s- épargner les repro- 
ches dfune : Yçpgeance particulière , il 
doDnaordre^YlgOiïverpeur d'Asie de faire 
arrêter et ppAduiré à Hamey sous- boncre 
.et sûregarde^^ tous ôeux qui aurolent tenu 
. en public des propos séditieux. 

L'homme capable d'aitaquiér ^ au >loin V 
tavec tant d'slùd^ce.unJ^ran sanguinaire^ 
J'étbit bien, d- aller dan» Tltalie lui faire 
la guerre de près; et c'est à quoi sa déter-r 
mina l'iniErépide vieillard. Ses historiens 
prétendent qu'informé , par sa prescience 
•divine, de l'ordre donné centime lui, il 
-prit Je parti de le prévenir et de se pré- 
senter lui -^ même devant Domitien. Ils 
•ajoutent qu'i^rè» avoir averti ses disciples 
qu'il alloit faire un. grand .voyage, mais 
n'ayant inis dans le secret que Damis, il 
s'embarqua pour la Grèce avec lui, et 
vint, dix jours avant que l'ordre de l'em- 
pereur fût parvenu au gouverneur d'Asie, 
aborder à Fouz^Ies. 

Le hasard lui fit rencontrer son disciple 
Démétrius , . (|ùi , chassé de Rome pa^^ 



} 
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iditlibn. Sdn èefôdti >éhritkfel^'èH détour- 
ner. Mais .PcTût^èi^ nç lui i^oi^^àvi^ {yâ^ 
/uniendrorbtfCsisl^'s^Giikfc çt agàe*»6r- pour 

rènfleBrVoiis *Hbr« dë>la 4Sillè ^^ let ckoitât , 
^biiT) lieu dp fa:j«mfèi'encej, ^tte mmisoa 

-FAcàdémieç et qui /dails^cei pdâtcm^ étoit 
idevienue : bélèbre par Wa^ séjour i^t « pat 
-œnx delscR- oràrrrages; qii'ît ji 'avait côm- 
;pbsés. '• ■' ■<•' i'J ^ ': î ;'. .. - .il . ' 
1 ApblIowiiisVy rendit ^iit^c4lj)»i^ 

méftriiis Fy attendent, li }eût asseoir s&m 
^un plai;kne<^ et'kii ^a:ïia.^\Êèixi»'êétimarydes 
dangers qu'il couroit. ^ . . ^ 

« D'omitien», 4ai dit^il ^ vôu$ crtvii t èotn- 

T> plice des projets dotrt il sowpçdiiàeNieîrva 

» et ses adhérens. On- vous a Meute accusé 
D près de lui d*en être le priûdpal^iu- 

% teur^ et je tiens ces détail^ de^Téiésimis, 



» qui Jui-^Tnréme enfin crai^îint potKP ëa^c 
» vie^a au98i quitté Roine. .'-«-•.Eh bient' 
» ïïxoh cher 'DéiiiétriMsi, /que dois-^je faite: 
» bn pareille cilrconstanoe? et que itie ocaa-*' 
» sôilfes*ftH ?>^^'Sivans«viez<po'firjipgievn%^ 
1» hxnniile éqiadtaJbte qtiî vôiis làissiâit }a^ 
)i liberté de voas^ùslmâel*-^ ^iev^èuls ditiois r 
» reeta.Maâs.ai^eC' un iytxs: qui> maîtte* 
» aubsdlJU tie -^cfire vie y ne in®tts ëpoiartierai 
» pgfâ A, t oli )qui : vous ' ayant écouté , ti'én 
» prmaoncera «pas «nmiyj'Votpe arrêt; quel 
» fniTti prendre y si caet în^ést de finir?: 3La: 
» mort est digne d'envie j, sans «lodtè^: 
y> quahd elle est ^accompagnée de gloire; 
» quaird oit lAafironte^^o^r ses armis ^ ses 
» parens / pour la lifeerté de son pays. 
jy Mais celui qui va, sans motif, la bra- 
3) ver sous le glaive d^ un despote féroce , 
» ne mérite-t^il pas plus de blâmée que do 
î> louange ? 

, m D'ailleurs , fussiez -vous innocent > 
B n'eussiez -« vous pas tenu les discours 
» qu'on vous attribue , la hardiesse avec 
B laquelle vous irez vous présez^ter. à 
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y> Domitien^ suffiroit seule pour Tirriter 
» contrè.vous. Ehlquisaltsi^ souillé de vo- 
ï).tre'saDg, il»ne pousseroit pas sa rage jiis- 
» qu'à faire répandre dans l'Asie celui de 
»;yx>s disciples? Fuyez, croyez -moi. Les 
» ports de cette- cète rerifei-meht des vais- 
» seaux detouteslesnatipns. Jepuis vousen 
», trouver un qui vous conduira sûrement 
» dans quelque contrée lointaine. On ou- 
» blie bientôt ceiix qu'on né voit plus; et 
» vous cesserez d'avoir à craindre l'empe- 
» reur , quand l'empereur cessera de trem- 
» hier à votre nom ». 

Damis , un peu poltron de son naturel , 
vanta beaucoup la justesse de ces ré- 
flexions. Il ditqù^accoutumé d'obéir aveu- 
glément à son maître ,il n'ayoitpas hésité 
de le suivre en Italie. Mais il .ajouta que 
s'il eût su qiie le'^toit pour; aller braver 
Domitien dans son palais , il seseroit non* 
seulement refusé -au voyage ^ mais auroit 
cherché même à à'y opposer de tout son 
pouvoir. 

Apollonius les écouta tous deux tran-» 
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quilIemeiiLt ^ et sans les interrompre. Mais 
prenant la parole à son tour ^ et regardant 
Damis : <c Je ne suis pas étonné > dit-il , 
p des terreurs que vient de inontrer. ce 
» Ninivite. Né dans un pays despotique , 
D accoutum é à respecter des maîtres , quels 
» qu'ils soient , et à trembler sous leur 
s> verge ^.il n'est pas fait pour sentir ce que 
» c'est, qvte la liberté. . 
' )) Mais toi y Démétrius , toi à qui je con- 
' D nois du courage , comment as-tu pu 
oi) alarmer^ desangfrpid^ cette.ame pu- 
» siUanime , et vouloir m'inspirer àtnoi. 
)» même des craintes déshonorantes ? La 
» nature 9 en nous faisant naître»» nous 
» condamne tous^ un peu plutôt y un peu 
p pi ifs tard ,^ à mourir. Mais il e$t des cir- 
D constances où, de leur côté, les loix 
D |iot|s prescrivent, sous peine de honte 
» et d'infamie , de hâter volontairement 
D ce moment inévitable; et pes cas, que 
-» toi-même . tu as désignés'', sont quand 
D il s'agit de nos amis et parens , de notre 
]i religion et de notre patrie. . 
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B Eh biétt , ce *^ù^. les Ibix , éatos cer- 

5ï torons , la f)îhito^ôp^bie, date ^i'àttti^es , 
» l'impose impéri^\iieï»«ht à ses élèVe». 
ï) En se détrociaîût ^v^lôhîftitieHierit à elle, 
D ils contractent tatiHâmeût l'^ôblig^i^â 
D de mourir j^^Ottr elle, et de défibriArè îset^ 
» prinrcipes jusqu'au' d^Ett^nîer sdûpiT ; vis^ 
» sent-ils préparer ^ôtii* erti: ïôiaiteîS left 
p tortures ensehabl^. Mkl sans cela, que 
» devienrdi^reMit t^eîs -beltes toaKiin^es du 
» mépris de ia mort, qti'ietle nôU6.ense*« 
» gne, et que nousfàfsdns»glorre de ^o"- 
D fesser? Ne devroit-^ota ^as les règai^dei* 
» comme le metië^cmge'db la t^tu et 1%^^ 
D pocrisie du courage ? 

» Au reste , mon iiaieiition te*'eî5t Jia» 
» d'aller , en instens>é •, to-ëJcpos^e^* Stiutilei' 
» ment à une mort oertaiïiè. ï-eï^loi^ài> 
» pour défeicwk'e toes jours et «éeux de iSe» 
D amis, tous li^ moyens qvi isèftit <eh lËift 
* puissance. Peut-être, auprès tout, ^fe 
» flatté "- je d'un Bu:€cès incertain. Mais j6 
B me dois à N^rva^; /e me dois à ûiâUâs: ^âi> 
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« oomme lui, se sont dévùWé^klk life'etté; 
» et si , en ce moment , jj'étois a^sëè îâéhfe 
» pour les abawdonrréjf ^à tin ^ri4 • dkns 
% lequel je les ad e$»giagés iÉfôi-¥ftérttè y )« 
9ï méiTterois chieBiapostélfilélin dhâtîm*^ 
f»liien pire que lia nteftt ; le Miêpri^ de Ibift 
• tes geïis de bieti. 

B^Parmilès tyitms,*^! ètt es* qtiiy feft 
»»8e défàiiadït ^ pal- le fist xiu le poîsotai 
» de }eul^ 'enn^mi^ , -n -ôbiserVeôt âUcùta* 
» :farm« dejustke^/et n'édôuteht qvtè lèu* 
» havàe. Geux-là ^btdes bêtes fèrôc^és > 
» altérée» d^ s®ag,' isft td fut Néron. D 'àu^ 
» très , plus aàriaits tft pkl^lâoîifes , feignètit 
» dfè mespfectêr 4es loix; miaisHs lesintfer- 
» préfetît à leur gré y ïeur donnent Un sehS 
D détourné^ ou les appliquent injtisîfe^ 
» ment 3 en supposait des ériiiies. 'Ceux^ 
D ci, bieù autfeàiélît dangeî'e'ii*: que leS 
^ autres^-sont bien autrement à craîhyîî*e^ 
» parce que dbtinant lieu de pèrisi?t «^u» 
)» celui qu'ils oftt condamné étoit coupait 
h ble> ils lui êfilèxnent , daiis Veèptk dft 
)» peuple, ces regrets et cette pitié qui s*cft 
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if> la consolation et le prix de la vertu op- 

» Tel s'est montré Tibère. Tel veut se 
» montrer envers moi Domilién : et je 
^ sens tout ce qu'a de perfidie la scélérat 
» t^sse de sa politique. Mdis si je refuse de 
» comparoître devant les juges qu'il m'a 
ï) désignés 5 qui osera me croire innocent? 
D Et ne dira-*t^on pas ^ dans tout Fémpire^ 
» que je n'ai cherché à me soustraire au 
^D jugement que pourvue soustraire au 
» supplice? Voilà ppurlarit ce que tu. me 
)) conseilles, en me proposant d'aller me 
» cacher en terre étrangère! . 

» Ma fuite est Sicile , dis^tu ; et tu offres 
» de la favoriser. Eh bien , s^ipposons^ f 
D pour un instant, que tes soins ont réussi. 
B Me voilà en mèr. Maintenant je te.de* 
^ mande vers quelle contrée de la terre je 
» dirigerai ma course : car enfin, tu sens 
li que je ne puis^ trouver un asyle daM 
i> aucun des pays sujets aux Romains, ni 
» métne chez aucun des rois qui leur sont 
^ ^lliésr 



9 Iraî*-)e implorer une retraite auprès 
Ji de Phraôte , auprès ^es Brachmanes ou 
D des Gymnosophistes?JVIaîs que leurré- 
» pondre, quand, surpris de mon retour, 
» ils m'en demanderont le motif? IS je le 
» déguise , ne suis-je pas , vis-^àr-vis d'eux , 
» coupable de mensonge? Si je l'avoue, 
» n'est-ce pas leur dire, en propres ter- 
D mes : Lorsque pous me idtes ^ vous nie 
» crûtes vertueux. DétrompeU'-pous. Ta-^ 
» vois des amis , que foi laissé marcher 
> à Téchafaud yquand je pouvois y ou les 
1^ défendre y ou y monter avec eux. jéprés 
» les avoir abandonnés et trahis , J^ ai fui 
j) vers vous y parce qu'au prix de la vie^ 
n la honte rûest rien pour rrioi. 

» Dans cet état de choses, quelle res-» 
^ source me restera-t-il , que d'aller , aux. 
. » extrémités du monde, me cacher près 
Dde quelque nation barbare, pouf* y 
» traîner, dans l'obscurité et l'infamie, 
î> ma vieillesse déshonorée ! Mais quand 
p même la fortun<? m'accordcroit ce llon- 
» teu:it: bonheur, l'œil dès Dieux ne mV 
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H suivra-»thi4 p^&2 Puis-rj[e me fllattiçr d*y 
y^ éqhap.pçf» ^ l^ur ^eAg^nce ? Moi^iiiiême 
>2 n'y ppjçtfijrai,^;^ pq^^ 9,u foûd de mon 
» çœur^ nn bouçTeau,. pire cent fais que: 
3^ tqifil oeux que fautai é vi tés ? 

1^ Vqus qiû tcws deux jouissez du palme 
ç çi^ de la p^ix ^up donne la ve.rtu , je 
yx ypijs.lç 4^na9Ad,ei est-il un supplice cojnn 
idi paf alfle à c^yi 4' une çoRSicieii^ce bouj:-ïT 
u yelée d^ reBftO(r4? ? Pt Ip ^«rt d'P^çstç , 
lu tpuïBQLeBité d^s. Furies , .ne ç^roit -r il pa* 
]? préferal?le aui mien ? Jt'igttorç la fortuya^it 
9. que le desIjiQ n^e prépare'; mais fût-rc^ 
ç la mort^ j'aiijae mieux une mort esti-:? 
» mée, qu'une vie d'opprobre^ lesrçpror 
» ches de nia conscience et le mépris de 
jk nioi-tuême », 

Panais^ à çjs discours^ sentit re^aîirQ 
fpn courage. Démétrius lui-même , r«^vi 
de ce qu'il v^noit d'entendre , et applau^^ 
^sisant avec enthousiasme a, une philoso? 
phie qui inspiroit des sentimens si subli** 
jjftçs, piroposa aux tjçux voyageurs de rcff 
^urisçr ^ k viite, çt de se rçpQ.se^ Cjhe» 
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lui de leiKs fatigues ^^ qn a;tteadsmit Iç jpur 
du dépaxt. Apollonius sfy ref^s^^ fi!arQe 
que son d^ss^iu étoit de partir à Vins^n^ 
même. II. embrassa donc Démétrius , ly^i 
dit adieu , et se rendit ^u ppart ppuf s'y 
embarquer ^ ^«ajjA vo valoir permettre que 
le disciple l'y açco;nip^gi^ât ,• de peur ^ l^i 
dit-il ^ qu'on ne naus vo^e, ensemble , çt 
qu'où ne fasse ubl crim^ d'çivoir p?irlç ^ 

un homiuiç qui était da^s Ifik 4i?g*'^Ç^ ^ 
l'empereur. 

Resté seul ?»vep Bamis , il le sond^ sqf 
ses dispositions , et lui l^is^a le choix ^ ou 
de partir avec lui , s'il en ^yoit le courage^ , 
Qu de rester ftvec Jif^^niiL^ , s'il cr^ign^o^t 
le danger. 

!PaTni;$ jura que jamais rien ne ppif rroijt 
le séparer de sqp inwitre. ç Efe l^ien ^^ puis^ 
» que tu yeu^ te mputref dign^ du uwçjl 
» de philosophe et de celui de mon disçir 
» pie , reprit Apollonin^^ pfurtqns ; piiais 
D auparays^nt il est quelques n^esiures de 
D sagesse et de pr^deuçe, que je çgrois nér 
» cessaires. 
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D Pour moi , quelque inconvénient 
» qu'entraîne la singularité^ très-remar- 
» quable , de Thabit que je porte , je suis 
» déterminé à ne point le changer. Mais 
» toi y qui par le tien risquerois infaillible- 
yà ment d'être réputé mon disciple , et de 
» partager les périls qui me menacent, 
)) quitte-le. Fais raser ta barbe et couper 
» tes cheveux. Au lieu de ce manteau et de 
)) cette chaussure philosophiques^ prends 
» l'habillement d'un homme du peuple. 
1^ En un mot , entre à Rome , non comme 
» quelqu'un qui m'est attaché , mais 
» comme im voyageur qui m'ayant ren- 
» contré en.routei, s'est joint à moi ». 

Damis applaudit à ce conseil ^ qui s'ac- 
commodoit fort bien avec sa façon de pen- 
ser. Il changea de costume , vint trouver 
son maître au port; ets'embarquant'avec 
lui y comme s'il ne le connoissoit pas , en- 
tra dans Rome avec lui , trois jours après. 
^ Heureusement pour le sage , Rome 

avoit alors pour gouverheur un homme 
qu'il avoit connu^ en Egypte, tribu/3 . de 
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)^é là d^amitié aviec lui ^ et même il li4 
Avoit a»nàiicé> dit-ôix^ qU%ii jour il se- 
jroit préfet da prétoidre> griade le plus 
haut de ^tts ceux où un militaire ^û^ 
aspirer» 

j^liien> o'étçit son nom; n'ftvoit pifL 
Voir, sans peine son ami cité au tribun^ï 
de Tempereur. J>é)à il avoit dherehé à le 
Servir; ittais quoique sa place lui en doiH 
liât leftmoyens^ il ialloit qn^il les employê^i 
adjrcJâtenxent et sans se coinprometbra 

nUn jour qu'il se trouyoit seul avec Do* 
Jnitien^âl amena la conversation sur 1^ 
p}iilosof>]ies , et les désignant sous le nou^ 
méprisant de sophistes^ il parut s'étonner 
qiie les empereuars se^fussent quelquefois 
occupés d'eux» 

le Ce&gèns^là> dît^il > n'étant qu'orgUèiJ 
Ir et vanité y leur unique but est de fair^ 
» du bruit , et de tourner sui^ eux les yeux 
» du publi)0« Voulons^nous les pimir^ de 
D la façon qui leur sera la plus sensible? 
n Feignons de ne? pas les apperoevoir , et 
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n laissons^les danâ Tobscurité dont ils veu^ 
)» lent que nous les sortions. ) 

D D'ailleurs ^ quelle prise avoir sur des 
» fous qui , par principe y affectent de re- 
» noncer aux richesses > aux plaisirs^ à 
» tout ce qu'aiment les hommes ? Avec 
» une vie si misérable , condamnés vo- 
D lontairementàtous les genres de priva* 
D tion et de souf&ances^ est-il étonnant 
Il que la mort soit pour eux une &veur y et 
n qu'ils courent impatiemm^it au-devant 
IX d'elle y en irritant contre eux ceux qui 
» peuvent les frapper ? Aussi ai-je vu Né- 
Il ron dédaigner de punir Apollonius > et 
D se contenter de reléguer Musonius je 
D ne sais où : non qu'il voulût exercCT 
Il envers eux une clémence et ime pitié 
D dont ils n'étoient pas dignes y mais parce 
» qu'il ne voyoit qu'avec dédain et mé- 
» pris leurs vaines déclamations et leurs 
» intrigués! d'école d. 

C'est par ce discours adroit qu^^Iien 
préparoit l'empereur à des sentimens plus 
doux. Mais quand il sut l'arrivée d'Apol- 
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lonius à Rome , arrivée dont Tinstruisit , 
au moment même, un délateur, iL tra- 
vailla plus efficacement à le sauver;, si la 
chose étoit possible. Pour cela , il envoya 
sans délai une garde le saisir; et se le fai- 
sant amener , sous prétexte de lui faire 
subir un interrogatoire préliminaire , il le 
prit en particulier. 

Là , après lui avoir rappelé affectueu- 
sement leur liaison d^Egypte ; après l'avoir 
assuré du deâir ardent qu'il avoit de Itd 
être utile , il le prévint sur les dispositions 
sinistres où étoit Tempereur à son égard. 

Apollonius répondit à ces ouvertures 
d'amitié , en déclarant sans détour le mo^ 
tif respectable qui , malgré les préven- 
tions de Domitien , Tavoit engagé à venir 
se présenter devant lui , et il demanda en 
quoi consistoient les inculpations dont on 
l'avoit chargé auprès du prince. 

Ces griefs étoient de blâmer l'effusion 
du sang dans les sacrifices; de porter un 
habit singulier , pour fixer plus attentive- 
ment sur lui les yeux et la vénération des 
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-peuples; d'avoir^ en public et eh particu- 
lier ^ déclamé contre Tempereur^ et fait 
rair lui de prétendues prédictions qui 
étoient présentées comme des révélations 
des Dieux ; eù&ïk ^ de s^étre lié d^intrigues 
criminelles avec des personnages consu-* 
laires , et afin d^en favoriser le succès ^ 
d'avoir égorgé en sacrifice, pendant la 
nuit, un jeune Arcadien, 

<c Parmi ces accusations, ajouta ^lien, 
% il en est auxquelles on n'attachera point 
1» peut-être une grande importance. Sans 
> doute , vous démontrerez la calomnie 
D des autresb Mais qu^els que soient vos 
i> moyens de défense , employez , quand 
if> vous serez en présence de l^mpereur, 
T> une grande circonspection dans vos dis« 
» cours , et a£Pectez sur-toUt de montrer 
51 pour lui beaucoup de respect. 

» Quant à moi qui viens ici de me dé* 
» clarer votre ami > je vais maintenant 
1» commencer en public un personnage 
D bien diâëirent ;màisma place me le cowè^ 
» mande, et votre salut même Texige j^^ 
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A ces.Bifeots, iïllien^ appelant quelques 
soldats , }eur donna orxlre de conduire 
Apollonius dans un cachot ^ et de Vy xxxet^ 
tre aux fers^ jusqu'à ce qu'il eût pris les 
ordres de- Teiiipereun Cette rigueur ex- 
trême étoit y dans les circonstances y d'une 
politique ^droite. En eifet^ Domi tien n'eut 
pas plutôt appris que }e philosophe étoit 
dans les chaînes^ qu'affectant uoe sorte . 
de modération ^ il . les lui fit ôter ^ et or- 
donna qxie jusqu'au moment où il pour-^ 
xoit l'entendre , on lui laissât dans sa p^i- 
^on to^te 1 A liberté qu'^}le comportoit 

Apollonius profita de cette faveur pour 
alléger let sort de ses compagnons d'infor- 
tune. L^ prison en renfermoit cinquante. 
Il s'occupa de les consoler tous ^ de porter 
dans leur ^fne le calme et la paix ; et ce fut 
à ce ministère d'humanité que le trouva,, 
occupé Danqds y quand il alla le visiter, 

tt Mon ami> lui dit le vieillard^ ce ne 
V sont point les philosophes qu'il faut ras-. 
}» surér en pareille circonstance. Quelle 
3^ que «oit la tempête qui les menace >r^ 



\ 



» long-temps avant qu'elle éclate, îl^sont 
» prêts à la braver. Mais ce courage ex- 
» traordinaire , ne Tattendons point de 
)> ces captifs pusillanimes. Accoutumés à 
» mille besoins factices , susceptibles de 
» tous les genres de. terreurs, leur ame 
» est un roseau que le moindre revers 
)) abat, et qu'il faut soutenir par des dis^ 
» cours , parce qu'elle n'a point été for- 
» tifîée par la philosophie y>. 

Un des prisonniers , Sicilien de nais- 
sance , vint chercher près de lui quelques 
consolations, ce Tout mon crime, lui dit- 
» il , est d'être beaucoup trop riche. Né 
y> avec de grands biens j ;'ai eu des suc- 
» cessions opulentes qui les ont accrus. 
» Mais à mesure que mes richesses se sont 
» augmentées , mon bonheur a diminué 
y> proportionnellement, et ce sont elles 
D enfin qui m'ont conduit ici. 

y> Cependant je n'ai point à me repro- 
» cher d'en avoir abusé. Toujours inquiet 
» et craintif sur l'usage qu'on pouvoitme 
i> soupçonner d'^i faire , je les ai em- 
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» ployées à me procurer des amis , à en- 
» richir mes parens , mes domestiques y 
D à me concilier les magistrats , enfin à 
3> gagner tous ceux de qui je croy ois avoir 
» quelque chose à craindre. Et néanmoins 
9 des niéchans m'ont accusé auprès de 
» . l'empereur de n'en user que pour me 
1» faire- ito' parti' contre lui , et pour sou- 
)» tenir les conspirateurs qui en veulent. à 
9 ses fours. ; ' 

lù Ilassixr&4xu^ dit Apollonius. I/or qui 
-» a cauisé ton malheur opérera ton salut , 
ib et bientôt tu seras libre. Mais songe alors^ 
3» à fidre de tes richesses un meilleur 
» usaga Souviens - toi que payer les mé^ 
» chans pour se taire ^ c'est les engager à 
Il parler 5 et n'oublie jamais que si tu eùs^ 
» ses emph)yé . à des actions de vertu lès 
9 sommes perdues à te former de préten-^ 
» dus àmîs^ ou défenseurs ^ tu aùrois joui ^ 
y^ sans dan^r comme: saiis crainte^ et ds 
» l'estime publique et de la paix d'une^ 
]» bonne conscience ». 

Tous l^a prisonniers venaient ainsi dét> 
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poser dans son Aeia leurs ohagnnis^ et lenr^ 
peines ; se plaîgia^int à lui ^ oeux^oi de se 
Voir rédmts en captivité^ cieux-là d'être 
réparés de leuri £emmes et de leurs en^ 
&ns>ou éloignés de leurs. s^Eaires. Les uns 
pfoudToient y les autres ne montroient que 
colère et fureur; plusieurs étaient dans 
une inquiétude et un abattement qui les 
isendoient malades. 

Apollonius répondit à leur eotifiance', 
tantôt en leur adressant à tous desodnso* 
latiôns générales itantètèndomïant à oha^ 
cun d^eux lés. conseils qu'il. er6y oit lui 
eimyenir. Il leur fit. iaèntir quel iatérêt ila 
arment àis'armenfde patience et de oou^ 
TAg^^ et combien les agitations d^ leur es« 
prît ajoutaient à Je^rs. souffîrancesk 
^ jgc Xia t^rre ^edisfitebfil ^ es^pivaii^liommei 
* :i^ ime ve^te priscuÉ ^à laqudiie^ jfesDieux y^ 
% en ^le fiuusant ^naitre , l'cnto oôtuitamné 
1^. pour un.certaûrtBmps. Ziui^naènie Fa 
9^ retréoie enoàre^eËfe'^^nferini^tdansdes' 
^ yiHes;^ puis en se bâitissaiit des maisaDS;^. 
% Oep^ndatatril T passe sa Tîe s^^'inur-^ 
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1^ mare ^ parce qu'elle est volontaire. Il 
». s'y croit même lihrç, quoique ^h^bi--, 
i> tude et le besoin Vy attachent forcé-^ 
» ment Et nous^ pour être enfermés ici 
ï) contre notre gré , nous qui , d'une ijna-. 
ï> pidre ou d'autre, en sortirons n^ce^air, 
D rément bientôt , ^naos nous.y.croirio^jja: 
B malheureux » I 

Toute cette :0onduitç n'avoitrien qnjiQj 
de louable , et Jl en faUoit une autre % 
I^omitien^, ^qui cherchoit, ; deis prétexte»' 
pour le perdre. A cet fiï^^^^ il envoya 
près def lui d^sr ^lateur^ ^ qti>î (entrant dansk 
la prison ccHïime acct^^os , y ^pièrenit ise^^ 
aetîons.ét ses discours. -, , ' - 

: L'un d'en», o^ç^ntré&isojt le bègue,, «e^ 
flattant que, d'après sa prétendue difîfi-tc 
culte de'ptoler^bn ne l^e ^oupçonne^oît 
pas capable de dénoncer le^ discours rdc^i 
autres. Un second , dSeçtant. e^ver^; pOH) 
mitien une grande colère, déclampit sauj^i 
cesse contre lui , et l'^^pp^loittyraû. , 

Apollonius det^ina sata^ peine la perfi- 
die des deux pAnsonnages., fii il.se fit uuj 
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plaisir de la déjouer. Toutes les: fois qu'il 
se voyoit en présence du bègue, il luipar- 
loit de ses voyages ' dans les trois parties 
du monde, des productions, arbres, ri- 
vières , animaux , etc. qu'il y avoit vus ; 
et par ces conversations vagues et insi- 
gnifiantes, il ihettoit en défaut ^a malice. 

Quant au déclamateur, il lui dit un 
jour : a: Je dois paroi tre bientôt devant 
x> l'empereur. Si quelque chose m'a dé- 
» plu en lui , je saurai alora le déclarer; 
» mais c& sera en sa présence et à lui- 
» même que j'oserai le dire, et jamaiai. 
D je ne serai assez lâche pour invectiver 
D dans les ténèbres contre un homme 
» que je crotrois blâmable aux yeux du 
m public ». 

Dépuis cette apo$trophe , il lai^a Fes- 
pion s'exhaîer eâ injures étudiées, ne, 
âaign£^ pas liiî parler une seule fois, et 
ne parut pas médie s'appétn^roir de lui. 

Ce n'est pas qu'en ce itiomerit la crainte 
lui eût inspîï*é ni pusillanimité ni cir- 
conspection. Ce sentiment n'^toit pas dans 



DE TYANE. ^^9 

«on caractère. On le vit^ au contraire, 
déployer devant les prisonniers la même 
hardiesse qu^il avoit montrée en Asie. 

Un d'eux , premier magistrat de Ta- ^ 
rente , s'étoit trouvé chargé par sa place 
de présider à un sacrifice solennel , et , en ' 
cette qualité , de prononcer la prière pu- 
blique pour Domitien. Mais dans cette 
prière il avoit oublié de donner au prince, 
selon un usage établi pur |a plus servile 
adulation, lé titre de fils dé Minerve; et 
c'étoitpour cette omission , réputée crime 
de lèze - majesté , qu'on l'avoit mis en 
pnson. 

•a Ton oubli né me surprend pas, lui 
» dit Apollonius. Tu as cru,- comme tout 
» le monde , que Minerve étoit vierge. Eh 
» quoi ! ne savois-tu pas ce que disent 
» d'elle les Athéniens , qu'elle a produit 
9 un dragon »? 

n y avoit cinq jours que le philosophe 
étoit dans sa prison , quand vers le soir 
arriva un homme qui , demandan t à lui 
parler en particulier, le prévint, de la 
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part d'-^lien , que le lendemain l'empe- 
reur leferoit paroître en sa présence. Le 
préfet , qui connoissoit son inflexible fer- 
meté, le faisoit inviter de nouveau à être 
respectueux et modéré dans ses réponses; 
inais il Texhortoit en même temps à s'ar- 
mer de courage , et surr^tout à ne s'épou- 
vanter ni de la voix, ni du regard, ni 
enfin de l'extérieur terrible qu'il trouve- 
rpit ,à l'empereur.. . 

1 En efièt, Dçmitien avoit reçu de la na- 
ture des dehors repoussans, et un air fa»- 
rouelle, que l'habitude de la colère sem- 
bloit rendre plus féroces encore. Pour peu 
que sa conversation fût animée, son visage 
s'enflammoit, il fronçoit les sourcils, et 
d^venoit eflFrayant. 

A cel; avis, Apollonius répondit que, 
Polyphènte, ce géant cyclppe e^antropo- 
phage, étoit mille fois plus hideux et plusj! 
redoutable encore ; et que néanmoins 
Ulysse étoit non -seulement entré sans 
crainte dans son antre, mais qu'il en était. 
sprti vainqueui;'. 
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Après cette réponse > il se jeta sur un 
lit pour dormir. -^ 

Dami^ , qui dans ce flioment se troii- 
voit-Ià , blâma fort cette sééùrif ê , jet pré- 
tendit que son maître, au lieu de reposer, 
eût dû passer la nuit à préparer sa dé- 
•fi^nse et à médil^er ses réponses. ' 

<c Vous mettes trop d'indifiërence à te 

V qui regirde la conservation de vos jourè , 
D lui dit41; et je cradns fort que vous ne 
D vous soyez proposé de braver l'empe- 
> reur jusque dans son palais même. 

» Eh I quelles réponses veux-tu que je 
j) prépare, répondit Apallbnius, quand 
.3^ j'ignore tes demandes qui me seront 

< 

V faite»? Poua? oe qui concerne ma vie, fy 
% tiens fort peu , tu as raison. Mais quel 
B cas en ferois^je dans \xhé Vieillesse très- 
D avancée > moi qtti , dès ma tendre jeu- 
]> nesse , me suis appris à ne la priser que 
j> ce qu'elle vaut, et à m'exercer au mé- 
n pris de la mort! Avec ce sentiment, 
» juge si je dois craindre l*empereur. 

D Mou intention , néanmoins, ti'est pas 
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< 

» de Fîrriter ,• et je n'oublierai pas ce que , 
» dans rinde m'a dit Phraôte, que pour 
» apprivoiser un lion, il ne faut ni le 
D frapper , de peur d'exciter sa colère , ni 
» trop le flatter, de weur de le rendre plus 
» méchant encore:^et plus hardi. 

» Et moi, reprit Damis, je ne me rap- 
» pelle qu'une chose : c'est la réponse 
D sensée de ce renard d'Esope , qui , isom- 
» mé d'aller dans la caverne du lion , s'y 
D refusa , en disant qu'il voyoit beaucoup 
» d'animaux s'y rendre^, mais qu'il ne 
y> voyoit aucun en revenir. Le renard de 
» ta fable étoit prudent, répliqua le phi- 
D losophe. Cependant je l'aimerois mieux, 
}» si , montrant plus de courage , il eût eu 
» la hardiesse d'entrer dans l'antre, et 
» l'adresse d'en Sortir ». 

En parlant ainsi , Apollonius congédia 
Damis; et se jetant de nouveau sur son 
lit, il s'endx)rmit tranquillement. 

Le lendemain , il se leva , selon sa cou- 
tume, au point du jour, et fit, au soleil, 
sa prière et son sacrifice ordinaires ; puis , 
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il se mit à causer aveo les prisonniers. Oa; 
vint enfin le chercher pour le conduire 
au palais; et il partit^ suivi de quatre 
gardes^ qui y par égard pour lui^ et sans 
doute par ordre d'iElien ^ marchoient à 
quelque distance^ comme s'il n'eût eu au* 
cun rapport avec eux. 

Damis ayoit voulu l'accompagner^ et 
il marchoit à ses côtés; mais tandis que 
ion maître montroit une contenance a&» 
«urée^iùi^ d'une trempe d'ame beau-* 
<$oup moins ferme ^ trembloit > et ne pou- 
voit cacher sa crainte ^ quoique le daugec 
ne le regardât pas. 

Apollonius f jetant les yeux 3ur lui ^ se 
mit à rire, a Je te croyois vivant , lui dit- 
j^ il ; mais à ta pâleur ^ on te diroit un 
j> mort qui va aux enfers pour y être 
» jugé par^acus »• 

Fendant toute la route , il ne s'occupa 
que de le rassurer, de lui rappeler les 
maximes philosophiques qu'il lui avoit 
enseignées depuis qu'ils vivôient ensem- 
ble^ et de Ëiire passer dans cette ame foi-* 
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%lè une pàrti^e^ du courage qù^avoit 11 
'iîeiiBe. A leô- voir toud deux, on eût dit 
qtie c^toït le ^sdple qui ètôil cité en ju- 
gement , et le ffiaitre qui raccompagnoit 
En entrant dans le |)alais, ils trouvé' 
mit les premières pièces remplies de gen$ 
qui présentoient humblement des requê» 
tes , ou soUicitoîent la fareuf d^étre in* 
Iroduits. Ils remarquèrent «ur-^tout uîi 
YÎêflîard, dont ^extérieur aniionçoit quel' 
■que opuïehce, et qui, avec uiid bassesse 
l3'esclàve^ pressoit un officier du palais, 
de lui prociirer , auprès de Domitien ^ 
une place , qui pour lors se trouvoit va- 
cante. 

« Cet homme n^a pas lu Sophocle , dit 
7^ Apollonius à Damis. Il ne connoît pa$ 
»• cette belle maxime du poète, que ce- 
ï) lui'-là est un fou , qui , pouvant rester 
D libre, se donnôît volontairement un 
)) mauvais maitre D. 

Domitien venoit de sacrifier à Mi- 
nerve, dans un de ces isalons qu'on appe* 
loit salons d'Adom's , parce qu'ils étoient 
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ornés de verdure et de fleurs j et il avoit 
encore sur la tête une couronne d'olivier, 
quand le sage lui fut présenté. A son as- 
pect, il parut d'abord efirayé, et Ton con- 
çoit que Taccusé, avec son habillement 
étrange, sa longue barbe blanche, ses 
cheveux en désordre, ses pieds nus , enfin 
avec son extérieur plus que négligé et ces 
signes de vieillesse qu'avoient dû imjiri- 
mer sur son visage ses quatre-vingt-dix- 
huit ans, dut beaucoup étonner, par sa 
présence , un prince qui le recevoit au 
milieu de toutes les magnificences du luxe. 

Après quelques phrases occasionnées 
par Teffet de ce sentiment, il Tinterrogea 
sur Nerva; et le somma, comme instruit 
de tous les complots de ce conspirateur et 
de ses complices Rufus et Orphitus, de 
lui avouer* ce qu'il en savoit. 

Apollonius demanda s'il lui étoit per- 
mis de faire entendre sa défense, a Le 
» crime est avéré, dit Doraitien. Ce n'est 
» point une justification, c'est un aveu que 
» je demande. — Eh bien , puisque vous 

11. 3 5 
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» exigez la vérité , reprit Tintrépide vieil» 
7> lard, je vais vous la dire ». 

Et alors il parla de Rufus et d'Orphi- 
tus, qu'il peignit comme des hommes amis 
du repos , et incapables , par leur naturel 
tranquille, de former une conspiration; 
mais du reste, loyaux , d'une conduite ir- 
réprochable , et ïi'ayamt d'autre crime 
que d'avoir excité l'envie par leurs ri- 
chesses. Pour Nervu , il le représenta 
brave et modeste, mais sage et vertueux, 
craignant les honneurs , ennemi du faste , 
et fidèle à tous ses devoirs. 

Ces éloges mirent en fureur le féroce 
tyran. Il accabla d'injures le philosophe, 
le qualifia d'enchanteur et d'ennemi des 
loix, et l'accusa de mentir avec impu- 
dence , en préconisant des criminels que 
lui il avoit déjà commencé à punir, et 
qui , par des dénonciations certaines , 
étoient trouvés coupables. 

« Si mon délateur éloitici , reprit avec 
» fermeté Apollonius, sans doute vous 
D seriez assez juste pour exiger de lui 
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» qu^il prouvât mes prétendus crimes. 
» Mais le serez-vous^ si en son ab'sence et 
» sur de simples préventions, vous me 
)i condamnez sans ni'entendre? — Tecoïi- 
» damner! répliqua Tempereur avec une 
)) ironie outrageante; ohl je n'oserois. Je 
» vais seulement commencer à te châtier. 
y) Toi, pendant ce temps, parle, puis- 
» que tu aimes t^nt à discourir ». 

Alors il donna ordre qu'on lui rasât la 
barbe et les cheveux , et qu'on le recon- 
duisît dans sa prison , pour Vy mettre aux; 
fers. 

Personne n*ignore que chez les peuples 
anciens qui portoient la barbe , la couper 
à quelqu'un étoit TafFront le plus san- 
glant qu'on pût lui faire. Quant aux Ro- 
mains', qui depuis long -temps avoient 
adopté l'usage de n'en plus porter, on sait 
qu'ils coupoient les cheveux à leurs es- 
claves , et que par conséquent une tête 
rase devoit être à leurs yeux un signe 
d'infamie. 

Apollonius entendit, sans s'émouvoir^ 
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l^ordre du tyran. « En venant ici, lui dit- 
» il , je m'attendois à d'autres risques que 
» ceux que vont courir mes cheveux et 
» ma barbe. Cependant , je vous vois avec 
» surprise me condamner aux fers. Si je 
» suis un enchanteur, comme vous Je 
» prétendez , à quoi serviront vos chaînes? 
» N'est-ce pas là une précaution inutile, 
» à laquelle j'échapperai toujours , quand 
D il me plaira?- — Eh bien , fais-toi fleuve, 
» arbre ou bête; mais je ne te quitterai 
» pas que je ïie t'aie vu transformé. — 
» Je ne suis qu'un homme ordinaire , et 
D n'ai point ce pouvoir. Mais l'eussé-je 
» reçu des Dieux, je me garderois bien 
» de l'exercer en ce moment y et de me 
» soustraire ainsi à un péril auquel j'aban- 
^ donnerois mes amis ifinocens. — Toi , 
» des amis! toi, les défendre! eh! qui te 
5) défendra toi-même ? — Le temps , les 
» Dieux et la philosophie ». 

Si Apollonius n'éfala pas dans cet in- 
terrogatoire toute la fermeté de caractère 
qu'il avoit fait voir dans plusieurs circons- 
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lances pareilles; s'il ne suivit pas même, 
le plan de conduite dont il avoit parlé à 
Damis , c^est qu'ayant aflfaire à un juge 
qui, par ses inconséquences, ses fureur$ 
et le décousu de ses discours, ne lui per- 
mettoit de suivre aucune idée, il ne put 
se montrer tout entier; c'est que sans 
doute il vouloit, par reconnoissance, dé- 
férer en quelque chose aux avis d'jElien. 
Cependant on le reconnoît encore, et 
dans sa prison, sur*tout, il fut toujours 
lui-même. 

Le second 7our après y être rentré, il 
reçut la visite d'un Syracusain , favori de 
l'empereur^ qui, sous le prétexte de s'in- 
téresser à ses malheurs, mais réellement 
pour lui arracher ses secrets, s'il en avoit 
quelques-uns, vint le trouver dans son 
cachot. D'abord il parut le plaindre de le 
voir ainsi traité comme un scélérat, et 
insista particulièrement sur l'affront qu'on 
lui avoit fait^ en lui coupant les cheveux 
et la barbe. 

<K Pourquoi m'en fâcherois-je , répon- 
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y> dit Apollonius? Je n^ignorois pas que je 
» tlevois les peindre un jour. Un peu plu- 
» tôt, un peu plus tard, qu'importe? — 
31 Quoi ! vous voyez d'un œil content l'état 
» où vous êtes réduit? — Content! non; 

« • 

» mais comme on voit un accident qui 
» arrive malgré nous , et auquel on s'est 
)) attendu. — Et ces fers, dans lesquels 
y) vos pieds se trouvent enfermés, coni- 
>) ment les trouvez-vous? - — Jusqu'ici je 
» n'y ai point songé. Mais je puis t'assurer 
» que mon ame est libre; elle le sera tou- 
» jours , et cela me suffit )). 

Le Syracusain , voyant qu'il ne pouvoit 
aigrir le prisonnier, ni arracher de lui 
quelque invective contre Domitien , lui 
I^arla de Nerva. Il l'exhorta beaucoup à 
ne pas soutenir des conspirateurs recon- 
nus , et lui conseilla , s'il aimoit la W 
et s'il préféroit l'amitié de l'emfpereur à 
son courroux , d'avouer, sans détour, tout 
ce qu'il savoit sur la conjuration. 

ce Ami, répondit Apollonius, "si ton 
» maître m'a condamné aux fers pour lui 
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» avoir dit la vérité, à quoi ne devroit-il 
)) pas me condamner , si j'allois , comme 
» tu me le conseilles, lui débiter des 
» mensonges » ? 

Damîs assistoit à cet entretien , car il 
ne quitta guère Taccusé pendant tout le 
temps de sa prison , et lui montra un at- 

r 

tachement qui fait leur éloge à tous deuxJ' 
Cependant son cœur étoit inquiet , et il 
ne s'en cachoit point, a Console-toi, lui 
» dit le vieillard , quand ils furent seuls. 
» Non-seulement je ne niourrai pas, mais 
» je touche à la fin de mes peines. Dès 
y> aujourd'hui je sortirai de mon cachot : 
» peut-être même, si je le desirois, ne 
» tiendroit-il qu'à moi d^en sortir tout-à- 
» rheure ». 

En parlant ainsi , il tira des fers tme de 
ses jambes, et la montrant libre , l'y remit 
quelque temps après. Darais , qui raconte 
ce fait , n'en parle qu'avec ravissement , et 
il ajoute que dès ce moment il ne regarda 
plus son maître que comme un être d'une 
nature divine, non-seulement iiastruit de- 



aSa VIE D'APOiiiiONixrs 

Tavenir, mais opérant des miracles à son 
gré. 

Ce qui acheva de le confirmer dans ce 
sentiment, c'est qu'efiEèctivement bientôt 
après ai:riva un ordre de Domitien de 
faire ôter les fers au philosophe , dç le ti- 
rer de son cachot , et de le remettre dans 
,sa première prison, avec la liberté qu'il y 
avoit auparavant , jusqu'au jour où il se- 
roit interrogé de nouveau. 

C'étôit ^lien qui, avec adresse, avoit 
obtenu cet adoucissement de l'empereur. 
Mais quand les pfrisonniers virent revenir 
parmi eux Apollonius , ils coururent tous 
au-devant de lui , et rertibrassant tendre- 
ment, lui témoignèrent le plaisir qu'ils 
avoient de le revoir. 

Pour lui, prenant Damis .en particu- 
lier , il l'entretint de l'assurance où il 
étoit de se trouver bientôt libre, a Pars 
» demain pour Pouzzoles^ lui dit-il, et 
» va m'y attendre. Dans cinq jours j'irai 
» t'y retrouvei:. Mais prends la voie de 
» terre; je te défends l'autre. Quand tu 
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» seras arrivé , rends-toi avec Démétrius, 
» sur le bord de la mer. Alors tourne tes 
» yeux vers Vile de Calypso , et tu m'y 
» verras paroître ». 

Damis avoit en son maître une con- 

» * # ' 

fiance trop respectueuse , ppur douter un 
moment que ce qu'il annonçoit ne se yé- 
^rifiât Cependant il lui demanda si c'étoit 
son ombre qu'il verroit,^oii lui-mêqi^î 
en personne. « Moi, vivant, répondit 
» Apollonius; ou , comme tu le crois, moi 
jo ressuscité ». < 

Cette annonce prophétique a quelque 
ressemblance avec celle que fait Jésus dans 
J'Evangile. Il dit à ses disciples que bientôt 
il sera livré.à ses ennemis^ et condamné à 
mort; mais que le troisième jour il sor* 
tira du tombeau , et qu'ils, le verront res- 
suscité. 

Damis, toujours obéissant, toujours 
soumis aux principes py thagoriques , se 
rendit par terre à Fouzzojes^ comme le 
lui ordonnoit Apollonius, et bientôt il 
eut lieu de s'en applaudir. Pendant deux 
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jours on éprouva , sur ces parages , une 
tempête effroyable , qui fit périr la plu- 
part des vaisseaux qui alors se trouvoient 
en mer, et brisa ou jeta les autres à la 
côte. Depuis long-temps il croyoit voir, 
dans son maître, le talent de connoître 
Ta venir. Il ne douta pas alors que ce ne fût 
par un ejffet de ce don céleste, qu'Apollo- 
nius lui avoit ordonné dé prendre la voie 
de terre. ' ' ' 

Cinq jours après son premier interrd- 
gatoire , on vint chercher le philosophé 
pour en subir un second. Le prétoire 

' * 

éloit paré , ainsi que dans les jours de cé- 
rémonie. Doraitien y avoit appelé uû 
grand nombre de personnes distinguée*', 
comme pour rendre plus solennel le jugé* 
ment qu'il se préparoit à prononcer, et 
avoir plus de témoins de son impartialité. 
Lui-même s'étoit occupé , la veille , de 
lire avec beaucoup d'attention les chefi 
d'accusation qù'avoient allégués, dans 
leurs libelles , les dénonciateurs, et l'oii 
avoit remarqué même qu'à la lecture de 
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certains articles son visage s'étoit enflam- 
mé de colère. Tout annonçoit une séance 
terrible; et cependant, par une singula- 
rité remarquable, que les historiens d'A- 
pollonius attribuent à la protection spé- 
ciale dont riionoroient les Dieux , mais 
qui doit être attribuée plutôt à labizarrë-* 
rie et aux inconséquences de Tempereur,' 
ou tout au plus aux préventions favora- 
bles qu'avoit su lui insinuéi- ^lien, elle se 
termina aussi favorablement qu'eût pu Icf 
désirer Taccusé. 

Ayant de Tinlroduire, on lui ordonna 
de quitter ses habits. Il demanda, en riant, 
si c'étoit pour prendre un bain, ou pour 
être jugé , qu'on Tavoit fait venir : et cette 
réponse plaisante peut donner une idée 
du sang-froid et du calme qu'il conser-i 
voit, dans des circionstanties où beaucoup* 
d'autres n'aui'oient connu que la peur dtr 
danger. 

Le motif qui avoit fait donner cet or- 
dre si extraordinaire, c'est qu'étant ré^" 
puté enchanteur, on craigooit refîetde ses- 
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sortilèges , et qu^on se flattoit de les ren- 
^e nuls, en lui enlevant les caractères 
magiques, signes et herbages , qu'il pou- 
yoit porter sur son corps. On n'eut pas 
honte de le lui avouer à lui-même, et il 
se contenta de répondre que l'empereur 
devroit au moins lui permettre de pren- 
dre quelques baguettes aux faisceaux de 
ses licteurs, pour en frapper les imbé- 
cilles qui lui avoient donné un conseil 
aussi extrava&ant. 

Deux accusateurs l'attendoient , l'un 
desquels étoit un affranchi d'Euphrate, 
cet ennemi acharné d'Apollonius, doîitil 
a été parlé plus haut. Four lui , il avoit 
préparé wxxe longue apologjje de sa con- 
duite; mais il étoit probable qu'on ne lui 
permettroit pas de la lira Déjà même on 
avoit, selon la coutume,. apprêté la clep- 
sydre, pour mesurer le temps qui seroit 
accordé à sa justification. Déjà l'afiranchi 
demandoit qu'on diminuât la quantité 
d'eau destinée à cette horloge ; et il proposa 
de faire au prévenu des interrogations 
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successives , auxquelles celui - ci seroil 
obligé de répondre. 

La proposition ayant été agréée par 
Domitien , Apollonius ne put lire son dis- 
cours. Au reste, cette pièce, conservée 
par Damis , nous a été transmise par Phi- 
lostrate. Mais comme on n'y trouve ni le 
style mâle et concis du Tyanéen, ni la 
fière indépendance de sa philosophie , ni 
sur-tout cette haine de la tyrannie, et ce 
mépris de la mort qu'il montra dans tous 
les temps, je me plais à croire que c'est 
l'ouvrage du rhéteur historien, plutôt 
que celui du philosophe. 

Ce qui me confirme dans cette idée , et 
lui donne à mes yeux plus que de la vrai- 
semblance, c'est que le ton qu'on prête 
au sage, dans sa prétendue apologie, dif- 
fère beaucoup de la conduite qu'on le 
voit tenir dans son histoire; c'est que 
dans le discours il se montre un homme 
ordinaire^ qui , amoureux de la vie, dis- 
pute et défend la sienne , et que dans le 
compte que nous rend de l'interrogatoire 
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Je même historien, qui nous a conservé 
Tun et l'autre, on y trouve , comme dans 
le reste de sa vie, cuncta terrarum su-^ 
bacia , prœter atroceni animum Caionis; 
enfin , c^est que dans Tapologie il se vanta 
d'avoir découvert et chassé une lamie , et 
que quand Philostrate raconte Thistoire 
de ce monstre , il dit n'avoir trouvé qu'un 
mot sur cette aventure dans les écrivains 
qui rédigèrent la vie d'Apollonius. 

Lorsqu'on fit entrer l'accusé dans la 
salle d'audience, il s'avança d'un air se- 
rein ; mais sans daigner jeter les yeux sur 
l'empereur , ni paroître même s'apperce- 
voir de sa présence. Cet air d'assurance 
irrita l'accusateur, qui, saisissant cette 
.occasion de rendre Apollopius odieux, 
traita son procédé d'arrogance et de ré- 
volte, et le somma de révérer, comme 
toute l'assemblée , le Dieu de tous. C'est le 
titre que ce délateur infâme donnoit à 
un exécrable tyran , et voilà jusqu'à quel 
degré d'avilissement le despotisme avoit 
dégradé les Romains. 



Apollonius leva respectueusement les 
yeux au ciel, comme pour annoncer que 
là résidoit le maître de la nature , le seul 
qu'il reconnoissoit pour le Dieu des hom- 
mes : et certes une déclaration de ce genre, 
faite par un accusé , en présence du ty- 
ran qu'elle attaquoit directement , et qui 
alloit être son juge, diffère beaucoup, je 
le répète , du ton timide et du caractère 
incertain qu'on trouve quelquefois dans 
l'apologie. 

A juger de l'animosité des accusations 
par la haine qu'annonçoit ce début du 
délateur, ainsi que par celle que sem- 
bloit promettre cet affranchi envoyé 
d'Asie pour témoigner , on devoit croire 
qu'elles alloient devenir et très - nom- 
breuses et très-graves. Cependant elles se 
réduisirent à quatre; encore, dans ces 
quatre, y en avoit-il trois qu'on pouvoit 
regarder comme des minuties. C'étoit la 
singularité de vêtement du philosophe; le 
titre de devin que lui avoient donné cer- 
tains peuples; la manière dont il avoit. 
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deviné et pressenti la peste d'Ephèse ; en- 
fin ce sacrifice prétendu d'un jeune Ar- 
cadien^ immolé par lui pour connoître 
l'avenir dans ses entrailles. 

Il ne lui fut pas difficile de réfuter de 
pareilles inculpations; aussi n'y répon- 
difc-il qu'en peu de mots. Mais soit que 
Domitien eût honte de voir un interro- 
gatoire, préparé avec tant d^appareil, 
aboutir à de semblables misères ; soit qu'il 
voulût affecter de la clémence j soit enfin 
extravagance de sa part , ou prévention 
favorable inspirée par julien , il termina 
tout -à- coup la séance, ne fit pas la 
moindre question sur ce Nerva, dont 
il avoit jusques-là parlé avec tant de co- 
lère, et déclara l'accusé innocent et ab- 
sous. 

Pour tout remerciement, celui-ci lui 
adressa quelques représentations sur les 
délateurs : espèce de scélérats, dit-il, qui 
par lours calomnies , dépeuploient les 
villes, remplissoient d'exilés les déserts, 
eemoient les soupçons dans l'armée, la 
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terreur dans le. sénat j et 1^ désolation sur 
toute Ip. terre* 

C'étoit upe hardiesse très^-remarqu^ble 
que celle d^. ce vieillard de quatre-vkigt^ 
dix-huit ans^ qui^ amené nu dans une 
grande assemblée^ couvert d'opprobre par 
sa tête et. son tpentoxi rasés ^.échappé à la 
mort, osoit néanmoins^ dans cet état^ 
donner, dies leçons aijL maître, d^ li'empirei. 

ce Au Jresf e , ajouta-t-il ^ ce n'e^t point 
» mai Qai«se 9 c'est celle de Tinnocenceop^ 
p priméô^ que je plaide icL Quelle que soi^ 
j) ta puissance > elle ne s'étend pas jusqu'à 
» moi. Jamais mon ame n'a été sous ton 
)) empire , et en ce moment mon corps 
» cesse d'y être ». 

Alors, citant un vers d'Homère, dont 
le sens est, tu ne peux me donner la mort, 
le destin ne te le permet pas; il disparut 
30udain,dit son historieily ^t laissa l'assem- 
blée daQs un ét^on^iement qu'il est difficile 
de peindre» . ... 

On s'Mteâdoit que l'empepreur, à cet 
événement '9. téiaoignesroit .une gr^ûde 
II. 16 
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tolère ; qu'il alltnt fiîiré fermer toutes lei 
portes du palais ^ et ordonu^r à ses garder 
de cofUrir après le magicien. Il feignit de 
ne pas s'en appercevoir ; et afiectanl une 
$orlede tranquillité^ parut même vouloir 
juger une càu^ nouvelle. Mais son esprit 
étoit troublé. Bientôt on s'en apperçut, 
encore plus au désordre de" ses idées qu'à 
l'altération de ' son vidage. Il fit des de^- 
mandes et des réponses hors de propos. II 
oublia même le nom des, parties , quoi- 
qu'on le 4ui eût dit plusieurs fois. En un 
mot y il ne montra plus dans toute sa per- 
sonne qu'une agitation involontaire ^ d'au«> 
ta;nt plus frappante qu'il cberchoit à la 
èacher. 

Il étoit midi quand ce prodige arriva» 
Démétrius et Damis se promenoient alors 
sur le bord -de la mer^ Après avoir mar- 
ché pendant quelque temps > ils venoient 
d'entrer , pour $e' reposer , dan^ un temple 
consacré aux nymphes^ et leurs yeux 
étoiènt tournés vers l'ile de Calypsa 

Tous deux s'eii^tretencNielit dès cruautés 
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de Domitien^ et de leurs craintes pour les 
7ours de leur maître. Démétriûs , plus 
abattu qu'il ne convenoit à un philosophe 
de l'être, désespéroit déjà de le revoir. 
Damis cherchoit à lui inspirer la con- 
fiance qui étoit dans son anie : confiance 
fondée sur les assurances que lui avoit 
données Apollonius. Cependant il s'affli-* 
geoit aussi d'en être séparé, et dans sa 
douleur il s'écrioit : Quand le reverrons- 
nous ? 

A ces mots , une voix se fait entendrez 
Le vgici, dit-elle; et à l'instant même 
Apollonius se trouve au milieu d'eux, c 
D'abord, et dans le premier mouve- 
ment de leur surprise , ils criu^ent ne voii: 
que son ombre. Mais leur ouvrant les 
bras, il les invita tous deux, comme 

> 

Thomas l'est dans l'Evangile, à le fouçhe^, 
à palper son corps; et alors, bien assurés 
qu'ils le yoyoient vivant , ils ne songèrent 
plus qu'à lui témoigner , par leurs em- 
brassemens et leurs amitiés , tput le plai.* 
sir qu'ils ressentoient 



' I 
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Damis le questionna beaucoup sur cd 
qui lui étoit arrivé, depuis qu'il a voit 
cessé de le voir. ApoHonius répondit 
qu'ayant , dans la matinée, plaidé sa 
cause devant Tempereur , il Favoit gagnée 
à midi. 

m 

et Quoi! vous étiez dans Finstant à 
» Rome, s'écria Démétrius! et vous voilà 
B tout-à-coup ici ? — Je n'ai eu pourtant, 
)> répliqua le vieillard, nï le bélier de 
» Phry xus pour voguer sur les eaux , ni 
1^ les ailes de Dédale pour traverser les^ 
% airs* Mais un Dieu fevorable "m'a pro- 
» té'gé, et c'est lui qui a tout fait d. 

Jte ne dirai pas avec Fleury ijue Ce mi-» 
racle n^ est pas possible sans le secours du 
démon. Mais je dirai que si Apollonius 
sfestvanté^, comme, le raconte son histo- 
rien, d'avoir été, en un instant, trâns?- 
porté dé Rome à plus de quarante lieues 
âè la ville , Apollonius fut ou un impos- 
teur,ou un fou.- Je dirai que Damis, dans^ 
ses 'récits, ne se nioiltrant que trop sou- 
vent porté à l'exagération et à l'amour du 
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inervëilleux ^ c'est probablement Damis 
qui est coupable d'avoir rendu ici son 
maître complice de son mensonge^ en 
mettant dans sa bouche tous les détails du 
miracle extravagant qu'il lui prête. 

Au Teste 9 son récit sie fùt>-il .pas^pav 
ion impossibilité physique ^ une vraie fa^ 
ble, M^mèiâe nous apprendrait à nous 
en dëfiea: par la ^csbntradictîon ! absurde 
qu'il y insère. Après avoir raconté qu'A-* 
poU^UiuS'^^yoit rièst'à redouter dii pou- 
voir dc' Jjtomiiien^ et* qu'il le prouva esû 
disparcdssmfKà/ses yetix , il ajoute que re- 
venant le soir à Pouezolea^ lui etBémé^ 
.trius parurent cramdre 'qu«î»renlpereur ne 
le fît poursuivre et arrêter. dans la villé^ret 
qu'Apollonius répondit à leurs terreurs.9 
en leur souhaitantrd''étre auisai difficiles à 
prendre que lui. Assurément^ quand dn 
€(roit:è Hn hoknme la faculté de dispa- 
roitre devant ses ennemis^ on ne doit 
pas , à moins d'être un imbéciUe , appré- 
hender pour lui qu'il tombe en lêtrr 
pouvoir, , 
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Tous deux vinrent passer la nttîtché» ^ 
Démétrius. Apollonius > en y entrant , fit 
au Soleil son sacrifice ordinaire. Puis , 
après s'être lavé les pieds -et avoir vu 
souper ses deux disciples , il alla' se cou- - 
cher ^ alléguant <ju^il avoit plus besoin de 
repos que dc; nqurriture , et récitant, 
pour se ï*enâre le.SommeiMavoratble, les 
vers qu'Homère avoitcomposés^i Fhon- 
nètir de ce Dieu{i); ^ 

-i • li'inquiétude i âvKnt empêché Démé- 
trius deîdoiJnirr;[Il craignoit qW J)oini- 
tien. n'-efût envoyé des. cavàlicirs après le 
' fugitif pour Fenlév^er^ et à chaque instant 
il croyoît > eiit^tijlt^ le pas des chevaux. 
Enfin, nY p^Mivantplus tenir, il vint le 
trouver au yoint du jour, et lui demanda 
dans quelle* contrée il se proposdit de 
chercher uiî asileli? « " 

Ces alarmes , et la question qui en étoit 



.)■»'.' 



(i) Sur ce besoin fle^-epos, Fleury remarque qn'ii 
reiteune lassitude extraordinaire à ceux que te démon 
m transportés d^un lieu à un autre. 
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V suîte^ projasv^nt é^^^mmpnt -que }e 
disciple ne croyoit point à réyasion ipi^ 
raculeiLse.de son maîti?e %>etxuie c'est là un 
Gc^te^ imaginé :pQ^téiieuremeiat par Da— 
mis ou par Phâlostra$e.,'iSans' doutç le cap-, 
tifavoit trouvé le secret de. s'échapper de 
sa. prisop-^ , 3oit: par la, faveur ^rJEÀieia ^ 
soit par q]»^^ue mayea, particulier, et 
alors ses disciples avoi.0Q| l^son de çrain^ 
dr^.qu'^n^-fut poujçsuiv;^ ^ns sa:ftiijbqet 

.11 rassura Ii>émétriu& sijif ses alarmes > 
et:»diéalM^^ au reste.^ qu'il eomptoit se 
retiwr ' en ' Grè<5e, cl ^a 'Grèce > repli- 
» ^qu9^ 1^ Qyykii\ae\ ^'aurois cru qu'un pays 
% ouvert de tous- côtés étoit une retraite 
jo pçiï sûre pour un hon;ime que son cosi* 
n tume y ti^aliira plutôt encore qu'aiL- 
» leurs. Aussi mou pro^t n'est-il pas^ de 
JD^ me. eaçb^r ^ reprit Apollonius. Le ciel 
9 me.gardera là comme dans toute autre 
]it contre* .Mais dusse -je y trouver la 
» nâort^nevaut*il pas mieux ^ après tout, 
^ mourir à la face du soleil ^ qu'enfoui 
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» dans un souteri^ain ou daû3 ^tielque ca^ 

'Sur cekiV'*^'^^ri***'t ^^^ Datnis, îl 
Itii demanda îâ'il y ùirait dans le port iin 
tiais^éaû ijtli s^apprêtàt à faire Toile pour 
la Sicile ; et sur Ik ^réponse de celui-ci ,^ 
que 'la veille 'le trompette^ en -avoit an- 
noncé un prêt à patlit ^ il aîla 'aussitôt d'y 

• • •- 

embarquer avec lui: 

Bïi Sioilé • iifeiii* fidliià parcourir plu- 
sieurs ports ^ avant de rencontrer une <^o^ 
casion pour isê rendre en Gi'èoe» Etffinf, ils 
trouvèrent un vais^au qui p^Môit^ded 
marchandises dans TElide. ih lé- nfiontè-^ 
rent, et débattjûànt à rembotichure ^é 
TAlphée, se rendirent à Oiywipîe, où le 
premier soin d'Apolloniils fat d^aller danft 
le temple de Jupiter, rendre grâces au 
XHeu de sa délivranoe. 

La grande célébrité dontîljouisspit par 

toute îa <3>rèce , y avoit fait nne- tiôtivelle 

Jfublique de son procès à* Rome. Déjà la 

, renommée avoit , à Fordinaire , Tépandu, 

sur son.tsompte, mille bruits ridicules'^ 



/ 
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plus absur4â|s ^les un^ que les .^tP68. Ici H%n 
le dimit brâlé ti£; ik.,jeté dmi^^^n pistis* 
Selon. ,M ^P$^> 4^ewpeiçei*fi^a^TOit con- 
dïuEQné'À,iti0iiiirîr dk âtmi^-^lAlli d'autre , 
il avoit été renvoyé avec une couron»ei de 

- ! D'^aberd^ qwmd on a^^ifiribt 99n ^^àrmyéeil^ 
personne ner irwilat y, !ei?f>k^. (Pespendiiut 
la noiirr^]|iejSfi;çbii)fi£Dftaiii dec)fmi^ en îoîiili> 
on acoourut de toutes partsi^pow' le' visi** 
ter. Il 'u'y atcût;persggane qui ^ ne. voulût 
caoBoitre ^o^ ; y^Uardr . iPdsp^tab.le , qu« 
son &gesi««(vw9cé^ scm )E»i^i).e^piitati0Qi 
4et sa defniàre jtveniture r^dp^nt si fàr 
«tiettx. ClMputi fçkmohmt à po.uvoir : se 
iranter^ lui w^mr pÀ«*lé« Totts lui de- 
jnandcdea^ i«it»d^ement .comment a 
4i!Voi{tiéc}iAppéàLUn tyranlet queDomilieJi. 
. Il rqpockdcttt sitaplement^ sans huineW 
comme sans orgueil; je. mesuis jnastifié> 
jBt fax *i^^,ctabsau8 :ir^ionae«quii, «coiAme 
miïh auii^ tc$ib sem^JftUes de: sa oonr 
diiùcte, pârtHJra^qu'il fat codstmaiment mo- 
«t^te ; qite ]fiitn«i$ ^ dansW disconns ^ il ne 
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s'attribaà aucun pouvoir surnaturel^ et 
que les prodiges qu^on lui prêté sont ou 
,1e fruit de Tenthousiasme et de la crédu-* 
lité y ou Touvrage de ceux qui ont écrit 
sa vie. > : - 

Ce n^est pas^ au reste ^ qu'échappé au 
danger il en f&t devenu circonspect et ti« 
mide.^ Sa Haine pour la tyrannie fut tou- 
jours la méiiieiy et û continua ^'en don- 
ner des preuves. ' 

Un jour qu'il étoit dans le temple de 
Jupiter, déuic jeunes Athéniens s'appro^ 
chèrent de lui ; et après quelques ques- 
tions de curiosité sur son interrogatoire 
à Rome, se répandant en éloges outrés de 
'Domitien , Tun dit , avee une aduMtiott. 
affectée , que Fempereùr éfeoit particulier 
rement cher à Minerve* Arrête, répond 
dit Apollonius/ tu ferois rougîi^la déesse 
.devant son père. ,1^ 

li'autre, malgré oette repai^ie fou-*- 
?droyante,' ciôntinùa survie lâ^be ton. & 
remarqira que les AthéntôH^ «Vident , d'un 
accord unaninie, conféré^^ia» di^ité d^ 
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leur éponyme à Domîtien; et que sous ce 
point de vue, on ne devoit paâ s^étonnei* 
que Minerve eût une afiFection partièù^. 
lièrè pour le premier magistrat de sa vîlfe 
chérie, ce S'il aime la déesse autant qti'fl 
i> en est aimé, reprit le philosophe, fè 
]» lui conseille d'assister à la prdchisciifè 
9 'panathénaïque D. ( J'ai déjà 4it que dans 
ces fêtes solennelles, on célébr6it lanïé^ 
moire d'Harmodius et d'Aristogiton; ces 
héros qui avpient assassiné un tyvBXx d^A^ 
thènes.) 

Jamais jusque-là il n'avoit misa profit'^ 
pour son intérêt particulier , la considé- 
ration personnelle dont il jouissoit, et 
sur-tout chez les prêtres. Il en tira parti 
cette fois-là, Damis l'ayant prévenu que 
sa bourse se trouvoit épuisée , et qu'il né 
lui restôit plus rien pour leur dépense : 
Nous y songerons demain , répondit-ih 

Le lendemain, il' alla au temple, et 
s'adressantau grand-prêtre , lui dit : a J'ai 
» besoin, pour moi et pour mon discH- 
9 pie, de dix mille drachmes. Je te les 
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3> demande. Daigne me les accorder sur Ie9 
}^ ofiTrandea faites ici à Jupiter , à moins 
V. Si. que tu fi,e soupçonnes ma confiance de 
rD nature à déplaire au Dieu. Ce apû lui 
» ^éplairoit, répondit le prêtre ^/c'eâtqu^ 
^ je te refusasse , quand mêm^ tu me de^ 
^^ manderois dsivantage di« 
; , Après avoir séjourné à Cflyropie qua- 
rante- jours ^ et s'y être for^xtié de nou- 
,veaux ;disci{Je^y Apollonius passa idans 
TArc^die , pour y consulter Trophoniui 
Déjà il avoit visité le temple dédié à ce 
fils d'Apollon; mais il n'étoit pas descendu 
.dans le souterrain où se rendoient ses 
oracles. 

C'étoit un trou obscur^ étroit et prxsK 

fqnd^ dans lequel on s'enfonçoitles pieds 

en a\fant.. Jl falloit y porter quelques ^«* 

teaux pétris avec du miel , pour appaiser, 

I disoilr-ou.^'îd^ serpfjns quij-^n «tecupoient 

Tentrée-.Une fois introduit.^ oâse sèctoit 
emporté par. un couran:t> t£é$ •* violent ; 
js§>rès quoi^ on voyoit le demi-d£eu^ ou 
l^t^t ajfx ne^voyoit rien .: csyr presque tou- 
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jfours on y perdbit connoissance ; et les 
prêtres , avant d'y conduire quelqu'un , 
ay oient soin de lui donner à boire une 
eau préparée , qu'ils appeloient d'oubli , 
et qui possédoit la propriété , disoient-ils , 
de lui faire oublier tout ce que sa mé- 
moire avoit S.U jusque-là. 

-'si 

Il sortoit du trou par les pieds, commef 
il y étoit entré. On Tasseyoit sur un siège , 
appelé de ressouvenir , pour lui rappeler 
ce qu'il venoit àe voir et d'entendre. Les 
prêtres le question noient sûr tout cela: 
jPnis on le conduisoît dans un lieu pré^ 
paré, où d'autres personnes étoient char* 
gées de le traiter , et de lui rendre là con* 
tioissance et la vie. 

Tel étoit cet oracle de Trophonius, l^un 
des plus célèbres de la Grèce , et l'une des 
friponneries les plus insignes qu'ait jamais 
imaginées la charlatannerie religieuse. 
Si Apollonius n'avoit voulu qu'en con- 
lioître la turpitude dans tous ses détails 
pour les révéler au peuple , et le désabu- 
•er sur sa crédulité, son i^rojet eût été* 
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rraiment philosophique. Mais croyant à 
sa religion^ etp^r conséquent .aqx oracles^ 
il ne porta probablement , dans la visite 
de celui'oi ^ qu'un respect aveugle et une 
curiosité dévote. 

Néanmoins les prêtres craignirent ap* 
paremment qu'un homme si vertueux et 
si éclairé, ne reconnût leur fourbe, et 
qu'alors il ne se crût obligé à la démas- 
quer. Au moins ils refusèrent de Tad- 
mettre dans la caverne , prétextant qu'il 
avoit choisi , pour faire sa demande , un 
jour réputé malheureux; mais assurant 
formellement au peuple que jamais ils ne 
laisseroient profaner un lieu si saint, par 
la présence d'un enchanteur. 

Il n'insista pas davantage, et alla s'as- 
seoir avec quelques-uns de ses disciples , 
près de la fontaine d'Hercinie , où il passa 
le reste de la journée , à causer sur le^ di& 
férens oracles, et particulièrement sur 
celui de Trophonius, le seul de tous où la 
réponse étoit rendue par la personne 
même qui consultoit. Mais le soir, quand 
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la nuit fut venue ^ il fit lerer , par ses dis- 
ciples^ la grille qui fermoit le trou y et s'y 
enfonça seul , sans gâteaux et sans l'entré* 
mise de personne. 

C^étoit une entreprise hardie^ et même 
assez téméraire ^ que celle de vouloir pé** 
nétrer y la nuit , dans un souterrain obs^^ 
cur^ et où se passoient^ disoit-on^ des 
Aventures fort extraordinaires. 

D'un autre côté^ il y ayoit tout à croire 
que les prêtres^ furieux, de voir leurs mysn 
tères violés, crieroient à la profanation , 
et que pour épouvanter ceux qui seroient 
tentés de la renouveler^ ils ameuteroient 
le peuple contre le sacrilège y et deman- 
deroientsamort. 

Néanmoins tout réussit. Non-seulement 
Trophonius applaudit à l'audace du phi- 
losophe ; non-seulement il se fit voir à lui , 
mais* il consentit même à le recevoir dans 
la caverne pendant sept jours de suite: 
grâce que jusques<-là il n'avoit encore ac- 
cordée à personne. Quant à ses prêtres, il 
leur témoigna, pour Apollonius, beaucoup 
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d^estime ^ et leYir ordonxia même de Tàc*» 
compagner en Aulîde ^ où ils verroient> 
disoii>-iI y les isrodige? les plu^ étonaans. 

Fhilostrate ne nous apprend pas quels 
furent ces miracles. Seulement il dit 
qu'ApoUotsius écrivit sur un cahier tout 
ce que lui rêvé] a Toracle pendant leurs 
enkretiensf que dans ee recueil il inséra 
les principes etl»s.niaadme$^ de I^hagore^ 
son maîCire9.6tque les ayant présentés au 
Dieu y en; lui' desnandank ' si cette philoso- 
phie éixût lia plus pure, de toutes^ il lui 
fut j-épondii que oui. 

Le livre dont il s'agit parvint^ après la 
mort de Tauteur , entre les mains de 
l'empereur Adrien , qui le déposa dans 
son palais d'Antium. Ce lieu de plaisance 
étoit ^ de tous ceux que possédoit le prin- 
ce ^ celui qu'il aimoit davantage. Il s'étoit 
plu à Temb^lir^ et y avoit formé une 
bibliothèque magnifiques dans laquelle il 
plaça 9 d'une manière distinguée^ tout ce 
qu'il j^ut recuèitUr des ouvrages et même 
des lettres particulières d*^ Apollonius. 



Le philosophe séjourna près de deux 
ans en Grèce, occupé, à son ordinaire, 
de voyages utiles et d'en§eigneraens sages. 
Peut-être même y fût-il resté jusqu'à sa 
mort; mais un établissement nouveau, 
et qui rintéressoit, Tappela en lonie. 

Là , les disciples qu'il s'y étoit attachés 
précédemment , venoient de se réunir et 
de former une sorte de congrégation qui 
professoit ses principes , et s'appeloit, de 
son nom, les philosophes Apolloniens.' 
Déjà, par un effet de cette ferveur qiii 
anime toutes les institutions naissantes, 
ils étoient devenus assez nombreux. Mais 
ils se montroient très-sévères dans leuc 
doctrine, et s'étoient dévoués unique-* 
me^t à l'étude de la philosophie, affectant 
de mépriser l'art oratoire, qu'ils regar* 
doient comme une science futile, occu** 
p4e uniquement de mots. 

Us voulurent, avant tout, consulter 

leur maître sur les réglemens nécessaires 

pour organiser leur association; et lni$ 

de son côté, crut utile d'aller les diii- 

II. 17 
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ger et les aider de seô lumières , dans un 
moment où les premières erreurs pou- 
voieht devenir dangereuses pour rétablis- 
sement même. Mais bientôt un événe- 
ment d^une toute autre importance attira 
Tattèntion générale et la sienne, ce fût fa 
niort dé Domitien. 

Pèiidant plusieurs jours, le soleil avoit 
paru cerné, daiis sa circonférence, d'un 
cercle obscur. Sa lumière étoit devenue 
pâlfe, et ce phénomène , qu'on avoit déjà 
vu à la mort de César , jetoit dans les es- 
prits une alarme qui, quoique vague, 
n'en étoit pas moins inquiétante. 

' Apollonius se trouvoit encore en Grèce 
<]iiaùd ce prodige arriva; et comme il 
Jiassoit pour être instruit également dans 
lés choses divines et humaines, le gou- 
vîèrneùr crut de son devoir dé l'appeler 
auprès de lui pour le consulter. D'abord 
li répondît que les Dieux avoient leurs 
secrets , qu'il convenoit k la sagesse hu- 
ïriaine de respecter. Mais le magistrat 
renouvelant ses instances,* et paroissant 
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craindre que le soleil ne s'éteignît çl ne 
laissât la terre dans une nuit éternelle , le 
pldlosoplie répliqua qu'à cette nuit succé- 
deroit une grande lumière. 

Vouloit-il dire que rencroutemeût ac- 
cidentel du limbe de Tastre lumineux 
cessproit bientôt ^ et qu'alors il pai^itroit 
plus brillant encore qu'auparavant? Sa 
réponse ne fut-elle qu'une de ces défaites 
insignifiantes dont usent quelquefois lés 
gens d'esprit , quand ils n'ont rien de bon 
à dire? Quoi qu'il en soit, on n^en tira 
pour Ife moment aucune conséquence 
bien déterminée > et il étoit diflBcile d'en 
tirer une. 

Mais postérieurement, quand Domi- 
tien eut été assassiné , on la rendit pro- 
phétique. On prétendit qu'elle annonçoît 
le règne heureux de Nerva, qui de voit 
succéder au règne affreux du tyran, et 
que ce cerde obscur du soleil avoit dési- 
gné le meurtrier Stéphanus, dont le nom 
grec signifie couronne. 

Ce Stéphaniis, ou Etienne, étoit in-< 
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tendant de Flayîa Domitilla^ sœur de 
Domitien , et femme de Flavius Clemeâs, 
Uofuime consulaire , et proche parent de 
Fempereur. Domitien , n^âyant point d^hé- 
ritiers, avoit, pendant quelque temps ^ 
regardé comme les siens les enfans de sa 
sœur , et confié leur éducation au célèbre 
Quintilien. Mais le monstre y sbus diffé- 
rens préte3ites, avoit fait enfin mourir les 
' enfans et le père ^ et il mènaçoit la mère 
du même sort , quand Stéphanus^ déses- 
péré de ces forfaits , et alarmé pour sa 
maîtresse , résolut de la sauver , et de dé- 
livrer Rome, en poignardant le tyran. 

Après s'être assuré de quelques corn** 
pagnons d'un courage et d^une fidélité à 
répreuve, il se rendit aveo eux au palais, 
un jour d'audience. Son bras gauche étoit 
enveloppé de bandes, comme s'il eût été 
blessé. Depuis plusieurs jours il afifectoit 
de se montrer avec cet appareil ; mais ce 
jour-là , il avoit caché sous ses bandes un 
poignard. 

Dans cet éta|| il se pii:é9enta devant 
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l*empereur, et s'approcha de lui, en de- 
mandant à rinstruire d'un complot qui 
Tintéressoit personnellement, Domitien f 
pour nWoir pas de témoins d'une révéla- 
tion aussi intéressante , sortit de la salle 
d'audience , et le conduisit dans une 
pièce voisine, où ils se trouvèrent seuls. 

Là Stéphanus, cherchant à occuper 
son attention par une fausse confidence, 
lui dit que ce Clemens, qu'il croyoit avoir 
fait mettre à mort, étoit vivant, et qu'en 
ce moment il formoit une conjuration , 
qui , au premier jour , alloit éclater. En 
même temps, il lui présenta, sur cette 
conspiration prétendue , izn mémoire, 
que celui-ci se mit à lire. 

Lorsqu'il l'eut ainsi distrait, il tira son 
poignard, et l'en frappa; mais le coup 
n'atteignit que la ôuisse. Domitien , qui 
étoit fort et robuste, ne lui donna pas 
le temps de redoubler. Il se jeta sur lui , 
le terrassa, et peut-être l'eût étrangle. 
Mais les conjurés, qui étoient là aux; 
aguets, accoururent à son secours, et 
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fondant tous ensemble sur le monstre, 
ils Tachevèrent Cependant quelques sol- 
dats, qui n 'étaient pas des leurs, étant 
survenus en même temps, Etienne fut 
massacré à son tour. 

Au moment où ce grand événement se 
passoit à Rome , Apollonius se trouvoit à 
Ephèse, et il haranguoit le peuple dans 
le xyste, sorte de cours, planté d^arbres, 
et qui servoit aux exercices publics. Tput- 
à-coup il interrompit son discours, parut 
ému, tressaillit, poussa un cri; puis, lâ- 
chant quelques mots entrecoupés , il fixa 
les yeux en terre , et se tut. Enfin il recula 
de,,quatre pas, et s^écria d'une voix forte: 
Frappe, brave Stéphanus ,• frappe, et 
garde qu'il n'édhappe. 

Les Ephésîens, étonnés de cette scène 
étrange à laquelle ils ne comprenoient 
rien, attendoient, dans le plus profond 
silence et la vue fixée sur lui, comment 
elle se termineroit. Il regardoit attentive- 
ment et paroissoit agité, comme s'il eût 
été présent à Faction, et qu'il eût ^oulu 
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seconder les conjurés. Enfin repi'ei^int ses 
esprits: a Citoyens, s'écria-t- il^ réjouis- 
)) se|z-voiis. Au moment où je vous parlç , 
» le tyran n'est plus; j'en jure par JVIiner- 
)) ve. Il n'est plus; et je vois son corps, 
p qu'ont souillé tous les crimes, étendu 
V mort sur le carreau ». 

Quelque joie qu'excitât cette annonce, 
personne n'osoit y croire. Déjà même 
plusieurs des assistans s'apprêtoient à se 
retirer, de peur qu'on ne leur fît un crime 
d'avoir paru y ajouter f6i , ou l'écouter 
avec plaisir. L'orateur les arrêta. 

a Je ne m'étonne pas , dit-il , quç vous 
D croyez difficilement à une nouvelle 
» qu'on ne sait pas même encore dans 
)> tous les quartiers de Rome. Mais ypilà 
1^ qu'elle s'y répand. Le peuple court en 
» foule au palais pour s'en assi^rer; et 
D déjà dans beaucoup de rues, il se livre 
» à la joie. Four vous , attendez encore^ 
y^ Dans peu , des courriers viendjrpnt vous. 
D l'apprendre; et alors vous en remercie- 
}) rez les Dieux par des sacrifices. Quant k 
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j^ moi f je cours dans leur, temple leur 
» rendre grâces de ce qu'ils m'ont com- 
» muniqué )>. 

Ce fait si incroyable se vérifia néan- 
moins dans tous ses détails. On apprit 
bientôt que Domitien étoit tué, et qu'il 
l'avoit été le jour et au moment 'même 
désigné par Apollonius. L'annonce divi- 
natoire qu'en avoit faite le sage de Tyane , 
devint célèbre dans tout l'empire. Dion , 
qui la rapporte, dit que tout invraisem- 
blable qu'on la trouvera, elle n'en est 
pas moins vraie. 

Et en eflFet, à ne consulter que les règles 
ordinaires de la critique, comment ne 
pas croire un événement arrivé à la face 
de tout un peuple, attesté par les histo- 
riens dû temps, et que personne n'a dé- 
menti I S'il est un prodige prouvé, s*il en 
est un qu'on ne puisse afFoiblir par au- 
cune explication quelconque, c'est assu- 
rément celui-ci, et cependant il n'est 
point douteux que c'est une fable. Puis, 
après cela , croyez en tout à l'histoire. 
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Baronins , d'après le témoignage de 
Dion , n'hésite pas à regarder î'anecdote 
comme véritable. Mais il Tattribue au 
pouvoir des démons, et prétend qu'il est 
très-facile à ces esprits infernaux de con- 
noitre ce qui se fait dans tout Ti^nivers , 
et d'en instruire les hommes qui leur sont 
dévoués. On a déjà vu, par plusieurs en- 
droits de mon ouvrage, que cette explica- 
tion est celle qu'ont adoptée, de préfé- 
rence, la plupart des auteurs ecclésiasti- 
ques modernes. On verra plus bas que 
c'étoit celle qu'avoient donnée avant eux 
les pères de l'église et ses premiers histo- 
riens. 

Domitien eut pour successeur Nerva , 
comme l'avoit annoncé encore Apollo- 
nius. A peine le nouvel empereiir fut-il 
reconnu par le peuple et les armées, qu'il 
écrivit au vieillard, son ami, pour lui eu 
faire part. A l'entendre , il étoit aussi re*« 
devable de sa dignité nouvelle aux con- 
seils du sage , qu'à la faveur des Dieux, et 
il rinvitoit à se rendre auprès de lui^ potue 
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Taider dansFadministration de Tempire» 
Le philosophe qui^ plus jeupe^ s'étoit 
refusé y sur cet objet y au:^ sollicitations de 
Vespasien et de Titus , n'avoit garde, de- 
venu très- vieux ^ de céder à celles de 
Nerva. Il se contentf^ de lui répondre que 
bientôt tous deux se rejqindroient , et 

pour long-temps; m^is que ce seroit dans 

« 

un lieu où Vnn n'aUroil: point dp sujets , 
et Tautrje poin^ 4^ maître. 

Un vieillard de cent ans pouvoit parler 
ainsi à Un empereur d'environ soixante 
et huit, débile et cassé, et son annonce, 
fondée sur les loix de la nature, n'avoit 
assurément rien de prophétique. Cepen- 
dant Nerva étant mort après un règne 
d'environ seize mois , on ne manqua pas 

de la regarder comme telle : tant est puis- 

^» ** 

sant Tempire des pr^éventions ! tant le ha- 
sard fayojri^e^ dap^ leur célébrité, les 
hommes qui ont une fois acquis une 
grande renommée ! 

Apollonius fle se crut pas acquitté par. 
un simple bille}; levers un prince du mé- 
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rite et du rang de Nerva. Il crut devoir, à 
son nouveau titre, à leur ancienne liai- 
son, aux prévenanqes qu^il veuoit d'en 
recevoir, de lui répondre plus au long. Il 
lui écrivit donc une lettre fort ample , 
remplie des instructions et des conseils de 
Famitié , et que Damis fut chargé de lui 
porter. 

Jusques-là jamais pareille commission 
n'avoit été confiée à Damis. Attaché fidè- 
lement à son maître, il ne s'étoit point 
séparé de lui un seul instant, depuis le 
jour où il Tavoit connu à Ninive , et ce 
ne fut point sans une véritable peine qu'il 
se vit obligé de le quitter. Mais le centie»- 
naire vieillard se sentoit près de sa fin. 
Depuis quelque temps il répétoit souvent 
cette maxime d'Epicure : Cache ta i>i^ 
le plus que tu pourras : si tu ne Tas point 
fait, cûjche au moins ta mort; et il ne 
vouloit pas avoir pour témoin de la siennç 
%fXi homme qui se faisoit un devoir reli- 
gieux de ne point le quitter. 

Aussi est-ce à cette époque que le dis^ 
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OU qu'il s'agit d'un autre Apollonius que 
' le nôtre. 

PhîloStrate né nous a transmis de celui* 
. ci que quelqiies lettres fort courtes, et 
l'apologie qu'il composa pour se discuî- 
per devant Domitien. J'ai déjà proposé 
quelques doutes sur cettp dernière pièce, 
' dans laquelle je n'ai reconnu ni le style , 
ni le caractère d'Apollonius , et qui m'a 
paru plutôt l'ouvrage du i*héteur que le 
sien. 

Quant aux lettres , Oléarius en a pu- 
blié quatre-vingt-quinze, dans le nombre 
desquelles s'en trouve une de l'empereur 
Claude j et une autre d'un roi de Baby- 
îone, dont le nom, est différent de celui 
de Bardane. Ces deux dernières sont visi- 
blement apocrj^phes , et peut-être ne se- 
rois-je pas embarrassé de prouver que 
plusieurs des quatre-vingt-treize autres le 
sont aussi, et particulièrement celle qui 
est adressée à un troisième frère d'Apol- 
lonius, dont l'histoire ne parle pas. 

J'ai inséré^ dans le cours dô mon ou- 
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vrage, celles que Phîlostrate a employées 
dans ]ê sien. J'en cilerai plus bas quel- 
ques-unes de celles qu'a données Oléa- 
xius. 

Quant à cette mort ^ui , à proprement 
parler , n'en est pas ime , s'il y avoit quel- 
qu'un dont nous eussions pu eh espérer 
des détails , c^eût été asisurément Phîlos- 
trate , qui , pour recueillir tout ce qu'il 
pourroït apprendre sur Apollonius, et 
pour vérifier tout ce qu'il avoit lu sûr lui , 
' entreprit /d'àpfês l'aveu et avec là protec- 
tion de riiiipérktrîcé Julie, de visiter la 
plupart dès contrées 'qu'il 'avôit parcou- 
rues. Mais, sur cet bbj'ét, toutes ses re- 
cherches furent inutiles. Ge qu'il en* ra- 

' * • t 

conte seréduit à dire qu'on desstei devoir 
Apollonius, et que du resté on tià con- 
noissoit ni la niainière,'ni^iii@hlé le lièU 
de sa disparition. Sêtilement il râppôi*tè, 
sur ce fait, trois traditïôiis'diîBerenttefe, 
qui , {>ar leurs contradictions et leurs in- 
vraisemblances, "ne foiit qu'accroître les 
incertitudes^ 
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Selon la première ^ ce fut à Ëphèse que 
le philosophe termina sa carrière. Il n'a- 
voit alors à son service , dit-on , que deux 
filles esclaves : tous ceux de Tautre sexe 
qu'il avoit eus et qu'il avoit affranchis 
pendant sa vie^ étant morts. Avant de 
quitter celles-ci, il en affranchit une. 
L'autre , se plaignant de ce qu'il ne lui 
accordoit pas la même grâce : Console^ 
toi , lui dit-il ; c'est pour ton bien que je 
le fais , et tu t'en applaudiras bientôt. 

Effectivement, ajoute-t-on, elle fut, 
après la mort de son maître , vendue à un 
riche marchand , qui , bien qu'elle fut 
médiocrement belle , l'épousa , et en eut 
plusieurs enfans. 

Quand même cette historiette ne seroit 
pas invraisemblable par la prédiction 
qu'elle suppose, elle le deviendroit par 
ses divers détails. Est-il croyable qu'Apol- 
lonius, toujours voyageant, toujours cou^ 
rant de ville en ville, et de contrée en 
contrée, presque toujours accompagné de 
nombreux disciples^ desquels il exigeoit 
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]a eontinence la plus parfaite^ ait eu à soa 
service deux femmes , et deux femmes 
assez jeunes encore pour que Tune pût 
inspirer de Tamour? L*est-il même qu'il 
ait jamais possédé des esclaves mâles ? 

A la vérité y nous lisons que quand il 
voyagea dans l'Inde , il prit , pour rac- 
compagner et le servir en route, deux 
n^anéens de sa connoissance , et Ton con- 
çoit que quelqu'un qui, partant d'An-^ 
tioche, entreprenoit seul un voyage si 
long et si périlleux, devoit s'associer quel^» 
ques personnes sûres. Mais croira-^t-on 
que, dans le reste de sa vie, il se soit fait 
servir par des esclaves? lui qui vivant si 
durement , professant la pauvreté la plus 
rigide , renonçant par principes à tous les 
genres quelconques de jouissances , n'avoit 
aucun besoin de serviteurs ? 

La seconde version sur son assomption ^ 
est qu'elle eut lieu à Lindes, ville de l'île 
de Rhodes* Là , dit-on, s'étant rendu dans 
le temple de Minerve , tout- à-coup il 
disparut, en présence d'une grande as- 

!!• » 18 
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semblée ; et , jamais dep«i;ii« , personne ne 
put dire oe qu'il étoit devenu. 

Enfin y d'autres plaçaient la scène dans 
l'ile .de Crète y et voici comme ils la ra- 
qoDtoient : 

L'ile avoit un temple dédié à Dictynne, 
et enrichi^ depuis de longues années, 
par les oiFrandes des peuples» Quand 
rheure de le fex^ner étoit arrivée^ les 
prêtres lâchoient^ pour veiller à la garde 
de ces trésors , de gros dogues y redouta- 
bles par leur force et leur férocité. Fer- 
aodone y dans ces momens de retraite, 
n'eût osé approcher -du lieu saint y sans 
risquer d'être dévoré. Rassuré sur le dan- 
ger, Apollonius vint plusieurs fois y faire 
sa prière, aux heures défendues; et cha- 
que fois on vit ces chiens, si terribles 
pour tout le monde , le flatter et le cares- 
ser affectueusement. 

Une preuve aussi marquée de la pro- 
tection accordée à l'étranger par la déesse, 
eût dû inspirer aux prêtres quelque res^ 
pect et quelques égards poi^riu^ lis cro-' 






i\^ saisîrètft le vbyagéiiry et Tenfet- méfreht 
dans leur értcfeitite>- chargé dé chaîner: 

Vert liiikiùiïV ^^ prîsbûùïer'appda «es 
garder, crie rkis'^â'u '^ttifrle faïi*e itieiii 
Il prières, lètxt dif-ïf ^ éi je Vous en ptê^ 
D Viens, pour Voui lefthpèdiei:' dfe droîre 
1^ que je me suis évadé fûrtivemerit li. * 

A ces mots^ , sa chàîtae tônîibré. ÏI paàie 
âtt milieu d'eux; et leùi* stupeur èsl: telle, 
que pas un seul fié songé à Tàrtèter. A 
peiné est-il aux portes du temple, qu'elles 
s'ouvrêût d^elles-mértié^. A peiiïe y est-rï 
entré, qu'elles se reférnient; et fout à 

cJoup ôii entend des voix célestes et vlif- 

• ' ' ' ■ 

gina:ïes, qùî, daiîs?' létu^séliantà mêla- 

• » « • 

dieux, lui âdressêilï'ciekpai^oles: <cQuittd 
» la terre, être dlvitl; qùftte là tétre , éf 

Cette anecdote , !^-tôùÉ dans se* dfei*-*' 

• « • • 

niers détails, est eh^rmairte: D'àîlléniisf/ 
elle a, plus que ïes deux* autri^s, Si fdse 
ih'exprimér ainsi ^ le verrtis de mit-âcfé,^ 
et je suis surpris qu'elle n'ait pas prévahi. 



I 

I 
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Au reste, les Cretois y.çroycnent ferme-^ 
ment, et de là vint la grande yénération 
jgu'ils eurent pour ApoUomus. , . 

Dès qu'il avoit cessé d'être au npmbre 
des vivans , Tyane . s'étoit . empressée de 
lui témoigner la sienn&Fière du nom de 
Tyanéen , qu'il ayoi|; porté pc^nda-ut toute 
sa vie avec tant de^ plaisir : devenue par 
lui célèbre aux . yi^Wf. des peuples ^ elle 
rendit, à sa mémoire, des honneurs di- 
vins; lui érigea \xa temple qui subsistoit • 

» « • • • • * 

encore au sixième siècle; regarda comme 
sacrés les diJBTérens |ieux que sa naissance 
ou .son séjour avoit illustrés ; et dans l'en- 
droit, même où il avoit tenu son école, 

i 

en établit une, consacrée exclusivement 
a professer sa philosophie. Cette école fut 
même citée bientôt entrç, toutes les autres 
pour un prodige, d'un genre nouveau, 
qu'il y opéra; car quplle est l'espèce de 
miracle qu'on ne lui attribue ! 
, Si parnû les philosophes grecs ^ il y en 

avoit beaucoup. qui croyoient.à l'immor- 

< ■ ..... 

talité de Tame , beaucoup plus encore n'y 



, . « ' » f ♦ ' • 
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croyoîèht * point D'autres ne trouvant 
point qu'elle fût assez hién prouvée', sus^ 
pendoiént leur jugement; et sur cette nia- 
tière, ils n'osoîent ni proiionGer, ni avoir 

une Opinion. 

' . ' • ' . •'> '. ■' ■ 
Parmi ces derniers, il s'en trouva un ^ 



• • < » 



dit-on,' qui , curieux de s^éclaircir, cher- 
clia'dé bohne-îoi la vérité. Dans son în-: 



« " t > t \ 



certitude, il crut qu'Apollonius, ayant 
professé ce dogme pendant sa vie, il pou- 
voit, a présent qu'on le . dispit mort et 
admis au nomtire dçs Dieux, s'adresser à 
lui pour obtenir d^étre ponvaineu. Uvînt 
donc à^Tyane, fit ses , prièrcts .ai;i Dieu 
nouveau, visita, son. temple, et pen.dànt 

*" * . • ..■'•■ 

quelque temps, lui demanda des lumières. 

'•i'»- ' '. .">' < ■'#.* 

Xès lûinièj;e$ ipL'^];*rivoient point tmpa- 
tient dé n'en poiiit recevoir , il alla, un 
jour s^en plaindre dans spn école, n Voila 
» dix mois , dit-il , que je sollicite une ré- 
j> ponse , et dix mois que fe l'attends en 
» vfiin. S'il entendoit ma requête , s'y 
n moptreroit-il sourd et insensible? Nois^j^ 
}» à son silence , je juge qu'il est mort tout 
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5 entier I et qu'il De reste plus rien de 
j) nous après le trépas ». . 

De .pareils discours étoient,ffiits pour 
produire de fâcheuses ' impressions sur 

• t • ' ' 1 « . . . • . 

l'esprit du peuple. Quelques jours après ^ 
le sceptiquç reviijt dans l'école, Son des- 
sein .étoit d'y assister aux leçons , et d« 
disputer sur Tame. Mai$ tout-à-coup il est 
frappé de sompieil, et ^nvol^taifeqipnt 
il tombe endorpii 5ur une table. Bieptôt 
on Je voit tressaillir, et ^uer à grosses 

\.\ •»•'. ••• f.< r*'»»» 'mV m./ 



Apollonius ; qui « je te cuois. ,,' . 

Qn lui demande ce que sicnifient ces 
parples. «^EIi qi|6i ! répond-il , ne.Ie voyez- 
j) votis pas devant vous? N entende35-vous 
D bas .son discours? Voici 1 oracle quil 
» ,yient dp prononcer. JTj ame est une^ 
j> émanation çLe lOt naiur^ dia^ine. Elle est 
j) immortelle ^ et rie â^èpenàpas de ta va- 
» lonté. .y^ue ton torp§ perisse^j..^lle .s en 
)!) échappera y en pnsfint se^ Uens ^ çt s en-- 
» isolera dans ,t espace* Toi qi^i doutes 
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D qu^U restera quelque chose de toi après 
» ta mort^ pourquoi m'interroges-tu, s^ 
y>tute crois égal aux bêtes d ? 

Il se pouYoit que Th omme qui y enoi t dç 
parler ainsi , fût payé pour jouer ce per- 
sonnage. Mais en le supposant de bonne-r 
foi^ on peut penser aussi qu'occupé d.^^ 
puis long-temp^ d'une question impo^:^ 
tante dont il attendoit avec impatience la 
solution • il aura cru entendre cette déci- 
sion dans un.rêvQ. Ce .sont là, de^ effets 
de l'imagination^ très - ordinaires. Mai? 
pour les Tyanéeus , ce fut une app^ition 
réelle. Ils ne doutèrent point du miraolQ; 
et sans songer que la doctrinç . prêtée ^ 
leur compatriote étoit contraire à cellp 
de la métempsycose, qu'il avoit professée 
toute sa vie, ils l'en ^[^vérèrent avec plw 
de ferveur encore. 

Cette dévotion oe fut point perdue; la 
ville, près de deux siècles plus tard > ei^ 
retira le fruit. L'empereur Aurélieu^l 
ayant soumis la Bithynie, çonduisoit sou 
armée à travers la Cappadoce, lorsqu'il sc^ 
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vit arrêté par Tyane , qui , je ne sais pour- 
quoi , ferma ses portes et refusa de "lui 
donner passage. Les troupes, furieuses de 
cet aflPront , demandèrent qu^il leur per- 
mît d'attaquer la ville, résolues de la 
mettre au pillage et d'égorger tous les 
habitans; lui-même, dans sa colère, 
jura qu'il n'y laisseroit pas un chien en 
vie. 

Elle alloît être détruite pour jamais, 
quand Apollonius la sauva. Au moment 
où l'empereur rentroit dans sa tente, il 
lui àj^arut, et lui dit : a Aurélien , veux- 
7> tu régner avec gloire? sois clément. 
» Veux-tu vaincre? épargne le sang de 
j> mes compatriotes y>. 

A ce langage seul , le prince eut deviné 
sans peine Apollonius. Il le reconnut à sa 
physionomie, dont il avoit souvent vu les 
traits dans les tableaux' et les statues 
qu'offroîent de lui la plupart des temples 
de l'Asie mineure. Etonné de l'apparition, 
*mais soumis aux ordres du Dieu , il lui 
àem^^nda sa protection ^i- lui promit un 
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temple et des sacrifices , et jura d'épargner 
Tyane. 

Pendant ce temps ^ son armée s'en 
emparoit ]^ar la trahison d'un certain 
Héraclémon , qui , craignant pour sa foi* 
tune et sa vie , cherchoit à les conserver ^ 
en livrant à la vengeance des armes ro- 
maines , tous ses concitoyens. L'empereur 
prit possession de la villte. Mais le pre- 
mier usage qu'il y fit de son autorité , fu£ 

r • 

de condamner le traître à mort^ disant 
qu'un homme capable d'avoir manqué 
de foi aux siens ^ le seroit bientôt de lui 
en manquer à lui-même. 

Les soldats s'attendoient néanmoins 

qu'il alloit donner le si^al pour le mas- 
sacre et le pillage. Impatiens que l'ordre 
tardât à venir, ils députèrent vers Ibï 
quelques-uns des leurs ; mais il répondit': 
« J'ai juré, je l'avoue, de ne paS laissât* 
3 dans T^ane un chien vivant Eh bien ,: 
3) que mon serment soit accompli. Tuôsè-^ 
31 les tous; mais ^u'ff n'y ait pas tsae 



fSs VIE J^AFOliLONlUS 

9 seule goutte de sang humain qui coule 
n.ayecle leuTD. 

C^e$t VqpisQU$9 ^torien 5 auquel nous 
devons la vie de plu$ieurs empereurs^ qui 
raùQote ce feit diai$ celle cl'A wrélien. Il 
n'y. parle d'ApoUonii:!» qu'avec rp^pect ^ 
et le représente coauneun BOjge d'une ré- 
pu^tion et d'une autorité trçsk^mposan- 
te^i.cçmme'iin pliilosophe fameux^ un 

■ 

véritahle ami,àfi$^'Jiieux^ et qui,, ainsi 
qu'eux, méritoit lui-même d'avoir des 
autels : Celebçrripiq^ famcB autontatk^ue 
^api&itemj, i>€teremphilosophum^ amicunz 
venim deorurriy ipsum etiampro numine 

Quant à l'anecdote que je yiçns, de xa- 
conter, Vopiscus dit Ja tenir de person- 
Ç^ge^ dijgn^e^ dcj Jfoi ^ «çt l'avoir lue dans les 
livjres de, la pj^j^ioth^fffi^^ ulpienn^. ]Vlmsi il 
m^ qufuu, i^tif 4? çrédibiii4^,:^nL 

plrus déterminait ^wwre pquk ,hâ,> 4^'esfc 

...» Qarçpjfy ÇTf-ft>.Ç»rim les J^îhwtwss „ 



»:4!PJpltt5 sainiy dii-il, cje plus respecta* 
j> ble, de plus ^Mjpé, de plus divi» qtt^ 
» lui ? Il a rendu la vie à des morts. Il 
p a &it et dit d^ choses surnaturelles ^ 
9» comme on peut s^en convaiiiieFre^as la^ 
» auteurs, grecs qui ont écr^t ^ vie. Pour 
Pi moi 9 continua Vopisous-^ si je vis ^ e^ 
» s'il daigne apprbuver mon entreprise ^ 
».vje me propose d'écrire rbistqire 4'iiin si 
xi grand homme ^non que ses action» aieà^t 
3)*1^èsoin de mes éloges, maïs pîour que 

«il>i • 'j. •! /•• ., Xl.<t>. "> 

p tpvt le pioude çppAoi^q çf\ qHÎil a fiait 
» d'admirable 5>. '■ ' ; ■ ' 

Quid enim, ilïo vîro sancUus j venera^ 

mines fuit? ' Iltefribriiiis rèdd'èiit' vitatn^ 
ÏUe, multa ultra f^Qiriiiiç^ et feçii et dixHi . 



I 






^/ rf^ 'e/M5 'i>itâ comcripti àurït Ip^e dU^[ 

pen uêfueguaqu^-phêeti^rii^ èm^iier }tnmtf 
i^irifacta in litteras tniïtàrh: non guà £Z-^ 
&'</^ virigesta munejte: WM 9^rWfmm Ù 
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I , • 11- 

géant j sédût ea quœnm^itdàt sùnt^ om^ 
nimn pôeê prœdicenûtt{\). - ' ■ 



ICI 



• (i) Sar le fart' cîlé' pit VSpteètJs , et qu'on vient di» 
lire ,.îe(^îrai^i>;^. p^fMinl/.qii^.«'e4 une^çf^dtfî- 
ciiitésjque^'eMpropoaéefl Tabbé Houtleville , dj^nsson 
ouvrage' dé la Religion' prouvée par tes' faits. Il y ré- 
pond àtfa «gantera ;• mais ^en éitde^ceUe^objéètiin » 
connue de t^ei^ycQii^p. d'autres, .^M'il, s'est ,hxi^\ je 
doute qu'il la détruise. Voici sa réponse : 

<c II* méréiioîé iin riibt'i'Sirè elé4*â^paritîbh pré- 
» tendue^r^'ApftlkMnÎQsà r«|]spere^fîi^ui:élien%'>'Mai« 
» comme on n'autorise ce fait d'auôune • preure^ 
3> d'aucun lîmoignage^ je' ne sais par du le prendre, 
» ni cmrfftièUf PéjEaminer. Phîlos^Wle est le j^rtt'^ift 
» nous raconte cette merveille yi^^t ,' \ i i ; r , f )i;' J3 c( 

Il y a. dans ce peu dejnota»deux erreurs ,tfès- 
remarquables. 1 . Ce n est point Philostraie qui ta* 
conte la mèrMtS^àb)itil )à'A^ï^\^^\^^àp\9oaM'ïhf 
«voit plus t^v4r^p|ean.s qu^ PJ\iJlistrçlô.^lpiVi?iOrt^ 
quand Aurélien entra dans l^ane^ a^ Quoique, l^ 
fait ne soît^cèrfaîiieiiient pas Vrai," il ésf faux .qii'il'nê 
soît aiHd^4.:liSamùt£rts\gr€u^e^.rt^tûlk»^ 

l'écrivain "qui le rappoile, il auroit vu que cet auteur 

éioit èoniéMp'ûtsiïiWÀuii&tk ;'èi'^mtéVniïti4éti^ 

ravoir lu dans les manuscrits de la bibliothèque ul~ 
pienne. flœo ego comperi à gravïbtis viris^ et tn ul* 



Lampride^Hstorien^ contemporain de 
Vo|Mscns, .^t qui , commç^lui^, a écrit 
quelques Vies, d^empereurs , rapporte, 
dans celle d^Alexandre-Sévère , :q;Ue ca 
prince « avoit dans son palais . une cha- 
» pelle domestique ^ où tous les^ matins il 
» yenoit , en se levant , faire sa prière , 
y> quand il n'agit pas couché avec Tim- 
V f>ératrice; que là, parmi les. images de 
»,ses SLïwêtreSy il avoit placé celles des 
1» ^meilleurs empereurs, des gens de bien 
-p les plus célèbres, des personnages qui 
j>, avoient laissé une réputation de sain* 
)) teté , et que dans ce nombre étaient les 
» , portraits d^ jipollâniusy de Jésus-Christ^ 
» d! Abraham y d Orphée ^ et autres ^K^ il 
D rénéroit cowjne des Dieux »• ' 

In quo et dipos principes , sed optimos 
electos et animas sanctiores , in queis et 
j^poUonius , et quantum scriptor suorum 
iemporum dicit , Chnstum , Abmham et 
Qrpheum , et hjij^s^ce mpdi deos habe-- 
bat ac majorum effigies^ rem divinamfa^, 
ciebaU 
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Sévère ne fût pa$ le seul empereur qui 
rendit au âàge deTyane des honneurs di- 
vine Caracalla , selon Dion , en fît autant , 
et il lui érigea même un temple. L^histô- 
rien ajoute qu'on lui en avoît bâti d'au- 
tres en différens endroits 9 et que par- 
tout on le regardoit cfomme une divinité 
bienfaisante. ' 

Si Ton en croit Xiphilin , Caracalla ne 
montra tant de zèle à honorer Apollonius^ 
que parce qu'il aimoit les enchanteurs et 
les magiciens (i). Mais on remarquera 
que Xiphilin étoit un auteur chrétien, 
qu'il écrivit au onzième siècle, et qu'il 
iie donna qu'un abrégé de Dion y lequel 
ne dit rien de semblable. 

C'est sous cette qualification d'hoinme 
divin qu'Eunapius , dans ses P'ies des iSb- 
phîstes, parle de notre sage, d ApoUo- 



(i) MagU et prœatigiatoribua ita delectatatur tU 
Jlpottonium CappaâlÊBém quifloruerailD^mitictni iefn- 
p^é, btudé et homsré affiemt [Mo pneatêgictor fi$^ 
rat solerê et magiés), eique monumentum faoiendum 
curavit. 
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n nius^ dit41^ ne doit plus être pour' 
:o nous un philosophe ^ mais un être qui 
i> tient le milieu entre la nature divine 
)) et la nature humaine. Philostrate ^ qui 
» a écrit son histoire , Ta intitulée : Vie^ 
» d'Apollonius , et il eût dû lui donner 
» pour titre : Descente d'un Dieu sur la 
» terre. Apollonius^ non jam phUoso^ 
» phus , sed mediœ inter deos ac mortales 
i natuiw partie eps. De quo enitcleatè pers^ 
» cripsit Philostratus Lemnius editis U* 

m 

)> bris^ qvihiis iitulumfécit vitam Apol^ 
3> lonii ; cwndebuent inscnpsisse periùs, 

» JICCJBSSUM Z>EI uiD HOMINES ». 

Ailleurs, ayant encore occasion de 1q 
citer y il dit de lui ^ dans des termes assez 
semblables, que c'est un de ces hommes 
qu'on a honorés comme Dieux^ un de 
ces êtres divins qui passent pour mortels ^^ 
et qui n'ont d'humain que le corps. 

Telle a été^ pendcuat plusieurs siècles^ 
sur Apollonius, l'opmiondes peuples, et 
même celle de la plupart des écrivains 
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du paganismç. On en voit la preuve dané 
les auteurs ecclésiastiques du temps. 

Cependant^ au milieu de ces adora- 
teurs fanatiques , s'élevèrent quelques 
hommes éclairés ^ qui , plus sages et moins 
enthousiastes^ n'eurent pour lui que les 
senti mens qu'il méritoit; ceux de l'admi- 
ration; et dans ce nombre on peut comp- 
ter spécialement un certain Hiéroclès, 
égyptien y gouverneur d'Alexandrie, et 
président de Bithyuie, 

Cet auteur^ qui écrivoit sous Domi- 
iîen y publia sur Apollonius un ouvrage , 
qu'il intitula PhilaUtkès ( l'ami de la vé- 
rité), et dans lequel, comparant le phi- 
losophe à Jésus, et les miracles de Tun 
avec les miracles de l'autre ^ il élevoit le 
premier bien au-dessus du second. 

Le Philaléthès ne nous est point par- 
venu. Nous n'en connoissons que quel- 
ques phrases, citées par Eusèbe, qui 
composa un ouvrage tout exprès pour le 
réfuter. Dans cette citation^ Hiéroclès dit, 
en propres termes : a Co mortel, qui fit 
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^ tant de choses étonnantes^ nous ne le 
1) regardoijs pas comme un Diçu, mais 
ï) commerun homme qui fut chéri d'eux , 
» et les chrétiens croient Dieu leur Jçsizs^j 
5) qui fit si peu de miracles, pauculaprçh, 
D digia »• (Oléarius traduit, exiguas qufs^ 

. Les , principes et les- règles, de la cri-. 

tiqu^' : ^toient ^ tellement méconnus^ çl?B^ 

ces siècles de décadence, que les.chré^tif^ 

eux-mêmes,, n'osant nier les prodige 

dont on gratifioit j\ppllqnius., les :expli- 

quoient, comme je l'ai déjà rçmarqué^ en 

les attribuant au démp.n. p'étoit d'japrès 

ces idées qu'Arnpbe., par exemple, npn-- 

seulement çomptoijt le philos^ophe parmi 

les m^gicieps les plus fameux , mais qu'il 

le plaçoit même aux premiers rangs, ^m 

pnncipalum çt Jiomen fertur in talibii^ 

habidsse prcBstigiis^ Origène l'appeloit de 

même magicien et philosophe. Tous. les 

écrivains et les prédicateurs chrétiens 

en pàrloient ainsi , et c'étoit principale- * 

ment pour répondre à ces. interprétations 

II. 19 
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absurdes ^ qu'avoit écrit Hiérbclès. Seloa 
lui, si le Tyanéen opéra tant de mer- 
veilles, ce n'est ni par des maléfices , ni 

■ 

par de la magie , mais par tinë connoi&- 
sance secrète des choses célestes. 

Lactance , auteur d'utiè Apologie de la 
religion chrétienne , sous le titre à^ Insti- 
tutions divines, attaqua dans son ouvrage, 
celui de Tégyptien , et prétendît prouver à 
éon tour, que c'éloit Apollonius, et non Jé- 
sus, qu'il falloit regarder comme magicien. 

a Si Jésus-Christ a été un enchanteur, 
^ dit-il , assurément il fut un enchanteur 
)^ moins ' habile qu'Apollonius, puisque 
» s'étant laissé prendi*e, il expira sui' tme 
3 croix ; tandis que Taulrê, jjrêt à être puni 
i^ par Domitieh^ di^ai^ut^ selon vous, 
» taut-à-coup...:. Apollonius ayant été évi- 
n demment et homme et magicien ^ il n'a 
îTpas pu, après sa !mort, êli^ i^gardé 
% comme Dieu. Mài^ le nôtre a pu être 
i> cru Difeu , jparce qu'il n'avoit pas de 
» magie ; et il a été cru tel , parce qu'il 
» l'étoit l'éellêment t^. 
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Si ntagus Christus , quia inirahïlia fe^ 
eit7 periiior utique JlpollùniuH ^ui^ ut 
describis, cum JDùmitianus eurri punin 
velletj repente in judicio nbn cômpafuit , 
quam iUe qui et comprekensus est et cruci 
affixus..^ Non potuit er^o post morlent 
Deus credij quia ethominemeimagicm 
fuisse constabat Noster verà et potùit 
Deus credi, quia magus non fuit 4 et 
creditus est, quia verusfuit 

A ces raisoQnemens, sûr lesquels Je 
laisse mes lecteurs prononcer, Tauteul^ 
éd ajoute un autre de la même force'; 
c'est que ce n^est point pour avoir opéré 
des miracles , mais pour avoir été |irédiît 
et annoncé par les prophètes, que Jeè 
chrétiens croient à la divinité de Jésus. . 
Sans ces prophéties qui d'avance ont ap- 
pris tout céqtt^il devoit faire, dit-il , nou^. 
le réputeiïons magicien; et c'est Véxi^n-^ 
tage qu^il a sur Apollonius et sur lès au-^ 
très y ses semblables. 

Il fàlloit que l'ouvrage d'HiérocIès eût 
fiât un grand bruit ^ et ^u'il parût biea 
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redoutable au chrislianisme , pui^qu'Eu-^ 
sèbey rhomme Iç plus savant et Tun des 
plus éclairés de son sièele^ çrqt devoir se 
charger d'y répondre. Cet évêque fit, 
comme je Tai déjà dit^ un tralté^particu- 
lier pour le réfuter. 

C!epend.ai^t , quoiqu'il ait intitulé ce 
traité jâdversjis Hieroclem, c'est beau- 
coup moins d'Hiérpclès qu'il s'occupe, 
que de Philpçtrate. Il divise son ouvrage 
en huit chapitres ^ et chacun des cha- 
pitre^, est destiné à Tun des huit livres de 
lîhistorien. Il l,e suit, dan s son récit; exa- 
' mine,tant bien que mal, les principau:!^ 
&its allégués par lui; en nie quelques-uns, 
fit attribue les au. très à Tintervention du 
démon. 

. Quant à sa façon de penser sur ApoUo- 
fiius y il la déclare au commenceJ:^ent de 
^pn, traité., et avance que cejt hpmine, 
qil'on met si injustement * ej^ ; parallèle 
avec le Messie, bien loin d'être placé 
parmi les philosophes , ne mérite pas 
mémp de l'êti-e dans la. clajS|3e. dets. g^ns 
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cfune- probité • ordinaire et commune. 

Ce parallèle d'Apollonius et de Jésus- 
Christ , cette préférence donnée aux mi- 
racles d/Ci premier sut ceux du second, 
étoient ce qui oiOfensoit le plus les chré*- 
tiens. Saint Augustin s'en plaint dans sa 
trente-septième épître. Dans la cent trente** 
deuxième , il dit que lei faits miraculeux 
attribués au Tyanéèuy ne 'soht appuyés 
sur le témoignage d'aucun auteur digne 
de foi ; a quoiqu'après tout ; les démonsr. 
» puissent opérer quelques prodiges ijui , 
D sans avoir la réalité de^ ceux des anges ,^ 
» leur ressemblent néanmoins en appa- 
» rence ». ♦ ' 

Enfin , dans la cent trente-huitième > il 
revient encore sur cette objection , à la- 
quelle Volusien Tavoit prié de répondre; 
et il trouve risible la prétention de ceux 
qui osent • comparer , et • nlême préférer 
au Christ, Apollonius, Apulée (i),^t^au-« 
très habiles- magiciens de cette classe^ 



I il 
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' (i) Cet Aptilé0e8t4'auleurcléi^///ïeû?^«r: 
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Cependant il aime encore mieux le T<»r 
comparé à eux qu'atix Dieux du paga- 
nisme : « Car, il faut Tavouer, ajoute-t-il , 
Y Apollonius me paroit bien autrement 
» estimable que cet adultère^ déshonoré 
}» par tant de débauches , qu'ils nooim^it 
> Jupiter 9. ' 

Quih' autem pelnsu dignum non putet 
qMod A-polloniwn 0t jipideiêm cœteiQ^ 
que rnagicaium artium periUssimos con- 
ferre C/iristo, pei étiam. ptxefkrpe conan^ 
tur. Quafiqiiam tolerabiliu&yerendiim sit y 
quando iatos ei potius compamnt quam 
Deos suos. JMulto enim rhèUor^ qiéod Ja- 
iendum eut, Apollonius fuit quam toi 
atuprorarn autor et perpeiftitor j, quem •/©- 
i^m nominmt , . 

% Rappelez-^pus, dit Saint Jean Chry- 
9 sostôme, dans ^ a ouvrage contre les 
ir Ju.fs, combien de uo valeurs parmi les 
ï> Grecs , tels^ que Zenon , Platon > Socrate^ 
1^ Diâgoras^ Pythagore, et une infinité 
l> d'autres, ont. entrepris d'établir des 
71 opinions nouvelles ^ et d^«a|rea laa* 



» nières de vivre. Cependant ils ont si 
)i peu réussi ^ que beaucoup de gens con- 
» noissent à peine leur nom. Le Christ, 
i> au contraire y a non-seulement pres- 
» çrit une nouvelle forme de vie, mais il 
1» Va établie .par toute la terre. CombieQ 
» de prodiges ne dit -on pas qu'a faits 
» Apollonius? La vérité^ sur tout cela, 
i> c'est que ce' sont des fictions, des men-* 
» songes , qur n'ont rien de réel. Tous 
» sont finis, et Ton n'en parle plus tù. 

Reputa tecum quam midU conçLli sint 
apud Gjvbcos opiniones nopos ac peregri-r 
nos pwendi rationes inducere ^yvélut 2e^ 
no, PlatOy SocrcUes, Diagoras, Pylha^ 
goTos. y . aluque innumeri. Tamen adeo 
non vicerunt ut plerisque ne de nomme 
quidem sint noiL Chrisiiis autem non 
modà pnBscripsii pitos formant, veriim 
etiam hanc libique teirajum plantapit. 
Quam muUa ferlur jdpoUoniua iUe Tya^ 
nœua fecisae ! J^eram uti scirea illa om^ 
nia esse corificlaj parut, nihil haberiUa 
4^en. Extmcta aunt, elfinem^Q^epemni. 
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Saint Jérôme [Epiât ad Panirrut^ 
chiurn), s'exprime de xnèvck^ sur le paral- 
lèJe des deux thaumaturges. Après avoir 
parlé du miracle d'Apollonius, dispa- 
roissant tout-à-coup devant Doraitien , il 
finit par dire qu'o/E ne doit poini comparer 
ces prestigeii au poui>oir du Saûpeur. 

Cependant il rend ailleurs *(jSp2«& ad 
Paulinum)^ justice au philosophe, et 
moins partial qu'Eusèbe, qui ne lui ac- 
corde pas même la probité la plu9 comr- 
ntune ^ il reconnoît dans lui >, ainsi que 
Saint Augustin, des qualités; et avoue 
tju'i] revint , de ses longs voyages , et plus 
savant et meilleur. //zi^e/z*^ idritte uhique 
quod disceret , et ^emper proficiens, semr 
per semeUor jfterei. 

Cédrénus rapporté d'Anastase-le^rand, 
patriarche d'Antjoche, un passage, dans 
lequel le prélat dit : a II existe, en cer- 
y> tains lieux, des ouvrages tali^naaniques 
» d'Apollonius, qui, à présent même, 
î> ont encore toute leur efficacité. Les un* 
9 sont établis pour écarter les quadru-* 
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"» pèdes ou les volatiles nuisibles; les au- 
» très pour arrêter l'irruption des ani- 
' » maux féroces; d'autres, enfin, pour 
» empêcher Teffet des fléaux qui peuvent 
» nuire aux hommes. Et ce n'est pas seu- 
» lement pendant sa vie que les démons 
7> ont opéré par lui tant de choses si éton- 
D nantes ; après sa mort , ils les ont con- 
3> tinuées sur son tombeau, et ont fàit,^ 
» en son nom , des miracles, pour trôm- 
» per les malheureux humains que le 
}D diable séduit facilement par ces sortes 
X de prestiges. Que sera-ce donc de ceux 
3) que fit, avec les mêmes moyens, Ma-f^ 
D néthon? cet imposteur si habile^ qu'ei;i 
» public il se moquoit d'Apollonius > 
3) comme d'un homme novice encore dans 
» son art , et qui avoit besoin de matière 
» pour ses œuvres; tandis que lui n'em-^ 
» ployoit que des paroles. Au reste, tout 
» ceci s'est fait par le pouvoir des dé-, 
j> mons; et Dieu Va permis pour éprou** 
» ver notre foi (1) »• 

' (f) Anastase parle du tombeati d'Ax>oUonti]8^ e( 
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Quibusdam in locis ad Ikànc usquê 
diem y^pollomi opéra siantj et sicam ha-^ 
hent efficùcUatem ; aJUa quadrupedibué et 
volucribus damnons aveHendis^ alla ad 
inordinatos antmalium excursus inhiben- 
dos y aUa aliis rébus quœ hominibus de- 
trimentum afférent , arcendis* I^eque eo 
tantwn viro dœmones per ipsum toi m 
taUa egerunt y sed etiam mortuo ad moni- 
mentum ejus persevemrnnt y aique ipsius 
nomine ndracula quœdam edideruntj ad 
decipiendos miseros homines qui faciU 
hujusmodi rébus se à diabolo in fraudent 
induci patiuntur. Quid enini dicarn de 
Manethonis magicis operibus? qui tan-^ 
tus fuit imposturarum arlifex ut semper 
paJani ApàUonium irriserity ut non ^per^ 
fectâ ejus doctnnœ periiiâ instructum. 
Oportebat enùn (aiebat) eunzy siculi eg^ 

— I III ■ r , • I I. ■ t , I a m 

dTuri Manéthoii qtti traîtoit avec méprîd ses falens 
dans k science magpque. Ces de«iK faits pamnaenl 
faux. Il n'est nulle menlion de Maméibon chex les 
historiens qui ont écrit sur Apollonius^ et tous 8*ac-: 
çgridientà dim- que mille part an ft * via anià tombeso* 
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^oîeoy soUs periis peificere quœ veUety 
non operum effeetionibus ad ea uti. Hœc 
autem omnia Deipermissjé et dosmonum 
efficacitate fivjit, ut ejusmodi rébus vem 
noaira exploreturfides. 

Il y avoit, dans ces miracles opérés par 
rintervention prétendue des démons, de 
grandes objections à faire aux chrétiene»^ 
Dès le second siècle de rEglise , et avaQt 
]Philostrate, Saint Justin Tavoit senti, Qt 
cet auteur, martyr et apologiste de la re- 
ligion chrétienne , s'étpit même cru obligé 
d'y répondre. Voici Targument qu'il se 
propose dans ses Question^ et réponses aux 
Orthodoxes ; on verira ensuite conlmeittt 
îlle réfute. 

a Si {Dieu est le créateur et le maître de 
% tout ce qui existe , comment lraissç^-41 
jk agir A puissamment^ sur ses ourrag^^ 
» le pouvoir miraculeux d'Apollonius? 
"% car nous le voyons arrêter la f a|:^ttr de;s 
^ flots y la violence des vents, ripcursion 
3^ des animaux; iuM$îI|Ies ^\ 4e$ bête* fët 
> roces* 



^ 
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» D'un autre côté, si les miracles opé- 
» rés par le Sauveur n'ont existé que dans 
30 son histcMre , et que ceux d'Apollonius 
» soient réels , cômment.celui-ci , avec les 
» siens , ne trompera-t-il pas les personnes 
» qui en seront témoins? 

» Si Dieu permet qu'ils soient trom- 
3> pés. Dieu, alors, ne peut -il pas être 
» accusé de conduire lui-même les Grecs 
î) à la superstition ? 

D Si ce n'est pas lui , tout cela n'est-3 
» pas l'ouvrage des démons? 

» S'il paroit l'approuver comme bon , 
» et le favoriser , pourquoi les prtophctœ 
» et les apôtres ti'ont-ils rien fait de sète- 
» blable? 

» S'il le désapprouve , pourquoi tt*a-t-il 
n pas ou arrêté le mal dans sa source >'ou 
» ne l'a-t-îl pas réparé pèù après? et coni- 
30 ment le larsse--t-il se perpétuer jpeiiâaifï 
% des siècles »? a 

Si Deus coridiior est et dominits drec^ 
tUTXB > quomodo ^ jipoUonii ejffeciiùnes in 
parles creatwxe robur obtinent ? ' ^tuh 
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maris impetns y ventorwn vint y et muriipn 
ac feiurum incursiones j ut J^iMSiMUS, 
prohibent. Et si édita à Dormnqm^rac^la 
in solâferuntar narration^. , quœ/uerixa\ 
^poUoniQ pler^que in ipsi^ rébus ostei^r, 
duntur^ quoniodo non ^decipiunt spectaiv^. 
tes? jéic si hoc dipino^permi^^u contfgit^ 
qMomodo non dux fupf^q^ Gra^corum siin 
p^rsOtionem ejusrnodiperrni^sio? Sin miri 
nus y ^quomodo non dœrnoj^uw* potestai^ 
hœc fa^ta sunt? Rur^us autern^ si eâ ^ 
Deusj z^t,bQna,j deleçtatusy, adJutoK/ui/t 
ilUus efficiendœ^ cur rpon perprophetas et 
apostolos siniilia édita surit? ^Sin autem ^ 
ut malqky displicùity 9J^9V^, malwn aut 
icion st^tim cohibuit ^ q^içt. Tf^^^ paulà post 
abolevit, ^ed ut vig^atusque in sœculun^ 
dierurn creçdurœ^ pernii^it ? ,, . ■ 

REPON'sE;-'" ' 

Au moins c'çst ainsi au'elle çst. intitu- 
lée dans Tauteur : car .en la lisant , on est 
fort tenté de douter qu'elle se rapportent 
Fobjection. . 

V 

/ 
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^ c Apollonius connoissoit les forces ac** 
» tives de la nature , ses loix de sympa- 
}l thie et d'antipathie ; et c'est avec cette 
% science , et non parla puissance divine, 
9 qu'il a fait ses prodiges. Voilà pourquoi 
i il lui a fallu , dans tous , tlne matière 
» propre à les exécuter; tandis que notre 
i Christ , qui opéroit les siens en qualité 
i de Dieu , * ti'en avoit pas besoin , et 
i) commandoit aux choses , et leur com- 
9 mande ^encore, comme il le veut et 
» l'annonce. Ces opérations miraculeuses 
)) d^Apollonins étant faites pour lavân- 

» tagedes hommes, et parla conrioi«sance 

« • • 

t> des forces actives de la nature, Dieu 
1^ li'en a point empêché l'effet Mais quand 
» le démon anima une statue duTyanéen, 
» et lui fit rendre des oracles , afin que Içs 
» peuples séduits l'adorassent comme un 
y^ Dieu , alors le Dieu véritable lui ferma 
n la bouche, et arrêta ses divinations. 11 
t> en fut de même des autres démons qui 
j> étoient honorés chez les GreCs sous le 
l> nom de dieux. Il leur ôta letit i>uis- 
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3 sauce , comme pous le voyons aujour^ 
I» d^ui. Ainsi donc ^ ces faits nous prou*- 
ïr~vant évidemmeut le pouvoir divin du 
^ Christ > c'est un crime de diré^ que ses 
» miracles n'ont existé qiié dans son bis-» 

^ toire ». ' . 

> 

:\ ^poliohùiSj ut naturœ pùium pentu^ 
et rnutuarum. qiuB iUm insunt consensio^ 
nwn et tlis9enlséanum , hoc aeientîd effec-^ 
tione9 corididit j non ^ditnnâ potestaie^ 
Quœ prùpier in omnibus effectionibuà 
ùpiis kabidt idaneâ materiez quœ ad ef^ 
fectionent adimpUndam jw^nreL Noster 
àutem Christus p cum cUidnâ suâpoiestata 
miraeula ed^nt^ Tftinimè opuu hccbuit ma^ 
tend ; aed ejus prsecepium^ et pj(tiedictio'^ 
fiem res sequebanturet seqtumïUK Aiqua 
éditas qmàem ah Âpslhmio effectiones, 
quia scimtiâ^ n&iumf uinfim> ad eorpo-- 
reum komiituin wmm edebantv/ty non 
abohpU GoMinus ; sed ipsi dmm^iApoU 
lonii statues insidentiy qui dipinationibus 
homines seducébat^ ut Apoïtonùmh tan-- 
miam DeUift calèrent et i^enerarentur ^ cm^ 
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occlusit y divinationes ejus compescens* 
Simul QiUem cum iUo cœterorum etican dœ* 
monum qui suh deorum nomine à Grtecùt 
colebaniury sustulit potenliam ; lU ex re^ 
bus ipsis perspicituK Quare cum in kis 
habeaniHs dipince Christi potenUœ argu-^ 
merUa, nef as dicere Christi miracula in 
nùdd posita esse nàrratwne. 
" Jusqu'ici on a vu des auteurs ecclésias- 
tiques > des saints 9 des pères de Téglise, 
les uns . déprimer Apollonius, les autres 
le vanter, sous quelque aspect; tuais ou 
n'en a va aucun faire de lui un éloge sans 
critique* et publier sa vie. C'est pourtant 
ce que fit Saint Sidoine, évêque de Cler-^ 
Hiont, plus. connu sous le nom de Sido-t 
mus ApolUaaiis* Il est vrai que le prélat 
li'y fait aucune mention des miracles d u 
Syanéen, et qu'il ne loue en lui que ses 
qualités philosophiques et ses vertus. 

Sa lettre est adressée à Léon ^conseiller 
du roi Ëuric ou Evarige, 
- « Vous m'aviez demandé une vie du 
D pythagoricien Apollonius j^ lui dit-il; je 
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n VOUS renvoie, non comme Nicomaque 
» le vieux en fit Une> d'après Philostrate; 
y> mais comme Tascius Victorianus Va 

» faite d'après Nicomaque En suivant^ 

» dans Votre lecture, notre l^^néen sur 
» le Caucase et dans Flnde, chez Im Gynir- 
7> nosophistes d'Ethiopie et les Brach- 
î) mânes indiens > Toyagez, en quelque 
» sorte, avec lui. Lisez la vie d'un homm^ 
D qui (la religion mise à part) vous res-r 
Kl semble en beaucoup de choses ; tin 
D homme recherché des riches, et qui 
» n'« pbibt recherché les richesses; qui 
y^ aima la science et méprisa l'argent; uii 
» homme frugal au milieu des festins -^j 
)) habillé de lin parmi des gens vétus de 
» pourpre, austère au centre des v<)lup^ 

)) tés qui , prévenu par toutes les fa- 

)) veurs des rois, ne leur demanda que ce 
». qu'il avoit coutume de donner. Enfin , 
» pour rôvts parler franchement , peut- 
1) être un historien ne troilvera-t-il pas 
» dans les temps anciens un philosophe 
»> dont lavie soit égale à la vie de celui-ci »• 

II. MO 
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prime de la même manière, a Si sa repu- 
]> tation^ dit-il^ a voit été aussi grande > 
j> et sa sagesse , aussi parfaite que Philos- 
» trate veut le faire croire^ il auroit^ 
» après sa mort, été fort célèbre, et au- 
H roît en un grand nombre de disciples et 
i de sectateurs. Cependant cet homme 
» divin, connu de toute la- terre, qui 

n avoit fait tant de miracles et tant en- 

« 

)» seigné de belles choses , n'est pas plutôt 
!► mort qu^il est oublié de tout le monde. 
9 II demeura pendant plus de cent ans 
1D presque inconùii, iet seroit resté dans 
» cette obscurité, si Philostrate n'eût 
Il composé le'rdman de sa vie ». 
' Ges assertions dé Fleury et de Du^^în 

r 

«ont hausses , *et tout cei^u'ori tient de lire 
lé démôritre. Les tériïofghàges de 0ion >, de 
Larapride et de VOpiscus; récrit d^Hié- 
rocîès,ceux d-Eusèbè,de Lactance, des 
Saints Justin , Ohrysostôm'e , Augustin , 
Jérôme, Sidoine, elc:; les temples dont 
fut honoré Apolloilius; ces portes d'airain 
dont j'àî -déjà parlé aiHéurs> qui, chargées 



<" DE TYANB. ÎO^ 

pap lui. de caractères Magiques , opéroien t 
encore des miracles dans Bysanee^ a*a 
treizième* siècle , si l'otii en croit Nicetas; 
et qu^il .fallut fondre , parce qu'ejles der 
venoieptVpour leaclirétiens eux-mêmes^, 
un sujet deisuperstition ; tout atteste corn-* 
bien fui immense ^^et étendue ^ mémer 
]ong-iemps 'après sa mort , la renommée 
Ôont if^ouît. I ' ^ ,:t';;;' 

A>lâ Vérité, avâatqùe sa vie fût écrite 
par PKilostrâte, Luci^Bn et Apulée, au- 
teurs satiriques et badins^ beaux-esprits 
peucdérçnots à leur religion , et par consé- 
quent peqmcrédules aux miracles , Tavoient 
M1J9 aii^ nombre des enchanteurs célèbres^ 
Mait$ cette 'qualification même protive 
combiei^ pa^oissoiënt étonnans les pro- 
dîges^^ui'lui étoient attribués par- l*ôpî- 
DÎonipublique. j .:. * ... 

^ D'ailleurs, avant Philestrate^ Cat*;in 
ealia l^avoit honoré par des hommages 
çlivins. Avant Philostrate, Saint Ju&tin 
avoit parlé des faits surnaturels qu'on liii 
voyoit opéx^èrtous léijcmrSyUtiHdèmû^ 
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il avoit parlé, d'une de ses statues, qni 
avoit rendu des oracles; enfin il avoit cité 
son pouvoir miraculeux; pouvoir tel 
^ue le^ prophètes et les apôtres nf en ai^oient 
jameUs eu un semblable. Or^ cel qi qui , un 
demi - siècle après sa mort, joaoit^aux 
yeux des nations ,- un pareil. rôle ^ n'est 
pas un homme qui , selon l'expression de 
Du pin 9 demeura pendant plus 'de cent 
ans inconnu j et- gui seroU resté dans 
cette obscurité^ si JP kilos traietn^eui corn- 
posé^ le roman de sa vie. 

U y avoit néanmoins une ridson pour 
que sa gloire, quelle qu'elle- fut > n'eût 
pa^:une longue durée; etcettç raîsoa > que 
Dupin auroit pu dire, moi je J'ai. énon- 
cée ailleurs : c'est que le christianisme 
ayant insensiblement prévalu , il (xroscri* 
vit irrémissiblement et les Dieux du pa- 
ganisme et ses saints. Si Ja mythologie 
grecque l'avoit emporté, peu t^-étre . au- 
jourd'hui adgrerions-nous Apollonius, 
avec Jupiter, Apollon, Hercule, Esca- 
lape, et les autres Xfieux ou dpmi-Dieux 
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qu'il bonoroit lui-même. Mais sa religion 
fut détruite ignominieusement^ et elle 
Tentraina dans sa ruine. Comme antago- 
niste du Christ , il ne pouvoit manquer 
d'être . enveloppé dans l'arrêt, donl; elle 
fut flétrie par la rivalité du culte vain- 
queur. L'anathéme qui la frappa tomba 
SUT' lui paiement; et son nom , ainsi que 
ses temples^ périt avec elle y et comme 
elle, couvert d'opprobre. 

Dans cet état de choses, il est aisé de 
voir que îe christianisme étant parveiiu 
à être la religion dea^ empereurs , et par* 
conséquent à dominer par tout l'ejtnpire , 
les chrétiens se trouvèrent nécessaire- 
ment les maîtres de l'opinion publique. 
Seuls en jpossession . d'écrire l'histoire et 
d'instruire les peuples par la parole , ils 
purent former ou ternir, à leur gré , des 
réputations. Mais avec Thorretir que leur 
. croyance leur inspiroit pour Apollonius , 
comment eSpérer d'eux qu'ils respecte- 
roient sa mémoire? Leur silence seul eût 
suffi pour le faire oublier ; ils n^en parlé- 
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• •• 

ren t. qu'avec exécration , et le rendirent 
abominable aux yeux des peuples. 

* Cependant , au milieu de ce déchaîne- 
ment universel, dont la fureur prouve 
combiefn avoit été redoutable pour leur 
cause Fennemi qu'ils poursuivoiént avec 
tant d'acharnement, de temps eh t^ps 
s'élevèrent quelques voix qui , plus im- 
partiales et plus justes, eurent assez de 
courage pour prononcer son nom ou sans 
animosité , ou même avec quelque éloge. 
Tel fut , au cinquième siècle , le célèbre 
Cassiodore , qui , dans sa Chronique, nom- 
mant Apollonius, ne le désigne que sous 
le titre d'illustre philosophe, insigizU 
philosophit^. 

Tel on vit, au huitième, le moine 
Georges-, corilnu sous le nom de Syncelle. 
Celui-ci fait plusieurs fois mention du 
Tyanéen , dans sa Chronographie , et non- 
seulement il ne lui donne nulle part la 
moindre qualiiicatidn odieuse, mais par- 
lant des savans grecs et des personnages 
illustres qui parurent avec éclat ious l'em- 
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pire de Claude , il déclare Gelui*ci le pre- 
mier et le plus remarquable de tous. - - ^• 

Tel fut en<ïoire Tzeteès , poète critique ^ 
«t grammairien du douzième -siècle. Cet 
écrivain représente Apollonius comm^ 
un homme très - sage , qui, , par sa près- \ 
éienee, savdit tout : Apollonius sapie/t^ 
tissimus qui prœsciebat omniai Se sais Aè 
hii, ajoute^til , une quantité innombrable., 
dé prédictions et de miracles, qu^il seroit 
trop long dé rapporter : Noptinhumems 
t^ri^ hujus prœdictiones atque porteritcu 
làonguin autern dicere ornnia. <' 

Diaprés tant de témoignages favora^ 
blés, fournis dans difierens Siècles , et par 
l«s deux religions, il y avoit â présume^ 
que si quelques auteurs anciens avoiehi!^ 
flétri la mémoire du philosophe , nos nios^ 
dernes , au moins , plus dégagés de prévenu 
tions et plus éclairés, se feroient un de- 
voir de la réhabiliter et : de lui < rendre 
justice. Mais, qui le crqirodtl par^^tôut iii 
n^a trouvé que des détracteurs. j 

- A la vérité , dans ce nombre, deux per*^ 



sonoages A'iùn^ grande, avitôrité .ont /ait 
son éloge. , et , parlé de lui avec respect. 
L'un est le faxi^.ux çh^^ilceJier.Baèoii qui, 
dans s'oA\ JHùtoria piioe> et mortis ^ 1^3.p- 
pelle un .pef^Qunage extraordinaire et 
merveilleux,, ,(}QUvfert de. gloire, regardé 
presque QQtnme un Dieu j in^ rsanè miri- 
Jicué y marnas peregrinatory magna etiam 
gloriâflorené ^ttanqiuiTnpm'rm cuir- 

tùs. L'autre e^t Voltaire,; qui <dit de lui : 
C'Cétoit un philosophe pythagoricien , 
y^ tempérant , chaste et juste , à qui This^ 
» toire ne reproche aucune actions éqûi- 
ïX;voque, ni aucune de ces foiblesses dont 
» fut accusé Socrate. Il vojagèa chez les 
> Mages et les Brachm9.nes , et fut d'au- 
lx taïxt plus hojQtoré par-^tout;,. qu'il étoit 
)ik.mQde$tQ9. dcpinant toujours de sages 
^^onsejls , et disputant rarenicnt i». 
^. Mais tous les .autres écrisvain^, in/luen- 
oé& par lés.bpifaiôns du clergé catholique^ 
intimidés par sa puissance, né Tout jugé 
qu^en chrétiens, c'est-à-dire ^ en ennemis 
déclarés. Tels ont été, entre autres, Ba- 



sopius, Cfisaiibon, Jliesweuj^,,, TÂUemont^ 
Gadeau , FJeury , Lopguevalj J, F. Pic d^ 
la^Mirandole^ Grotius>.Maret$> H. Mo-r 
rwç, Huet, Rapin, Burigui;; Je P. Yves,, 
Uoyd, etc. .. . , 

V 

..; Que :daps. Londres lûéme^ au sein dé ^ 
la/philosap][ue , un théplogien ^ tel que 
l^ptre Qu MqI'^s j ^cabJe Apollonius d'ia*» 
jures ( yoyj^ft. ^ysterium pietçai^ ) , qufç, 
cçmnaentant T-histoire de. Jésus ^ et com-^ 
parant ce qu'il peut aypir de commun 
ayec Apollonius*^ naissance/ vie, mort, 
prédictix^ns^ miracles , ascension y il. cqn--» 
due: JFriyola aut exorbitçmtla sunt omr- 
nia 7nirajojjfl(xsafaci7iojx£ imposions hujtu 
dçjjficaii; .onuiicu veri objecta -ri^iraculo- 
rum ServatQris\magis obida eratit etfa-^ 
ipzi/ia/za .' on ii^est surpris ni de ^esinjuresj 
ni de sa décision. Eh! qu'attendre autrd 

c)iosp.d'uçkj4^V;Ot qui , composant un ou^ 

' • • • •' 

vrage mystique ^ le dédie \à :«/e««« de N^: 
%areih ^ crucifié/. Encore , au milieu de ses 
diatribes virulentes, la force de la vérilé 
Toblige-t-elle d'avouer, « ^u^Apollonius 
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» 5^est caché, sous le masque d'Apollonius^ 
» pour dénigrer la vie et les miracles de 
j> Jésus -Christ^ et pour avoir quelqu'un 
» qu'il lui opposât chez les gentils. Sub 
» ApoUonu personâ egisse didbolum , 
)» ut Christi hUtoriam et miracula offu^ 
)> caretj et haberet quem Christo apudgenr 
D tilea opponeret, vero simile i>. 

Peut-être, à la suite de ces écrivains 
étrangers , ne sera-t-il pas inutile de citer 
quelques-uns de nos.Français. C*est par 
de semblables exposés qu'on apprend à 
connoitre le génie des siècles^ et c'est en 
comparant eiitre eux les siècles et les na* 
tions, que se forme l'esprit philosophique. 

Voici ce que dit d'Apollonius l'évêque 
Godeau : 

<ï L'église n'avoit point de plus grand 
» ennemi que ce magicien. L'innocence 
» apparente de sa vie , et ses illusions , 
Ji qui paroissoient de vrais miracles , don- 
» nèrent sujet à Hiéroole le philosophe , 
D de conïposer un livre où il le compa- 
>i roit à Jésus-Christ, avec un dangereux 



même façon de penser dans hcSiblioth'ecA 
sèlecia de ' Possevin^ Un iUltramontain ^> 
ministre des papes^ pouvoiUil s'exprimer 
nutJrement? ce Apollonius^ dit -^ il, âffec^ 
1^ tant, à Textéri^r )» la pl^lo5ophie py^ 
B thagoriciehne , « mais e» effet magicien 
5» très -habile > et substitué par Satan à 
j> Tenchanteùr Simon , pour détourner 

B^ :les hommes de reoonnoitre le Christ, 

> 

» donna occasion à Fhilostrate y ^o/^ e?^^ 
m qiple ^ de publier sa vie. Ce livre ne 
9 mérite' que le feu. jipaUomus Tyaneus 
Pyïhagôreimi' pMlosophum forts oaten^ 
tans 9 magicis autent artibus opprimé 
uieris , quern Satands SinwHi/ Magô de^ 
mqrtuo \ si^ffecérat, Ut ^mundean û Christi 
cidmiratione averieret, dédit Philostratù 
'suo discipiflo ocbcisioriem ut Uhrumde vitâ 
illius scribûret'/qiU dignissimiu est qm 
concrémetur. - • • '•! 

: Hoornebedi: i hii*mêtne , quoique prc^ 
te^nt, ne. l'a pas >mi6ux itraité. (c II ert 
» yraisemblable , dii)-il, {de conversiorte 
». Indorum -et Gentiliurri) , que le diable 
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» temps que Jésus -^ Christ voulut y pa« 
» roître^ ou pour balancer son autorité 
1^ dansFesprit de ceux qui prendr oient les 
» illusions de ce magicien pour de vrais 
ib miracles^ ou afin que ceux quilerecon- 
B.noîtroient pour un vrai fourbe ^ fussent 
» portés à douter aussi des merveilles de 
D Jésus -Christ ^t de ses disciples. 
' » Le démon ^ que quelques pères ont 
31 appelé le singe de Dieu^ et qui veut 
9) bien que les hommes soient un peu plus 
»• réglés à Fèxtérieur^ pourvu qu'ils soient 
» impies en n'adorant point le Créateur, 
D tâchoit de faire ^ par son Apollone, ce 
V que Jésus-Christ faisoit par ses apôtres ; 
9) pour ruiner, s'il eût pu, l'éclat que 
i) la réformation des mœurs donnoit à 
y> l'Evangile ». 

A en croire Marolles (Histoire ^u-- 
iÇ-^^^fe), ce Apollonius étoit le seul homme 
». qu'eussent les Gentils pour faire des 
» miracles apparens, afin de l'opposer à 
» Jésus-Christ , qui en faisoit ^ par ses dis- 
% ciples , une infinité de véritables ». 
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a Ce fiit pour obscurcir Téclat de cet 
b Homme - Dieu , dit Cojonia ( Ut RelU 
i) gion proui>ée par le témoignage des 
j) Payens)y que les nouveaux platoni-^ 
)> ciens donnèrent à leur philosophie et à 
S) eux-mêmes un air de divinité , et qu'ils 
» choisirent sur-tout pour leur héros et 
jD pour idole un Apollonius de Tyane et 
D un Pythagore qu'ils firent reparoître 
j) sur la scène long -temps après leur 
3) mort, et dont ils firent des divinités ». 

Quoiqu'on ne doive attendre d'écri- 
Vaiiis à esprit dé parti que des déclama- 
tions fanatiques , on est fâché pourtant dei 
rencontrer celles-ci chez des hommes aussi 
judicieux, et sur- tout aussi instruits que' 
Dupin , Tillemont et Colonia. Que sera-ce 
donc quand on les trouvera chez Bossuet ^ 
chez celui qu'on a nommé l'une des lu- 
riiières du dix -huitième siècle? Voici ce 
qu'il dit dans son Tmiié de V Apocalypse: 
à On vanfoit beaucoup dans cette secte 
j> Apollonius de Tyane. Ce philosophé 
j> magicien j qui fut si célèbre du temps 
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» de Domitien et de Nerva , étôit de la 
» secte py thagorique et du nombre de ces 
» abstiaens superstitieux. Hiéroclès fit 
» deux livres pour opposer la sainteté 
» prétendue, et les faux miracles de cet 
ï> imposteur à la sainteté, et aux miracles 
» de Jésus-Christ , comme ]e remarquent 
» Lactance et Eusèbe. Les auteurs payens 
ï) de ce temps-là sont passionnés pour Apo]- 
» lonius Tyahéus> qu'ils adorent comme 
)) un homrlie d'une sainteté admirable, 
» tlont les miracles sont sans nombre , et 
» comme utI Dieu ». 
. DiB tout teinps, et dails tous les pays, 
les hommes ayant attribué à des êtres in- 
connus et puissans , les eflFets extraordi- 
naires de la nature qu'ils ne poiïvoient 
comprendre , par-tout aussi , et dans tous 
les siècles, ils ont désigné, sous le nom 
vague de sorciers et de magiciens, ceux 
d'entre eux qui , plus savans que les au- 
tres, opéroient certaines choses dont le 
résultat les étonnoit et leur paroissoit 
inexplicable. Jésus lui-même ne fut-il pas 
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accusé: de magie p94^* CeUe et p^r d^autr^s 
auteurs payens? Une infinité. <}<P p^reof:!- 
nagea célèhreis ont égiilemènt essayé ^ avant 
et aiirès leur mort > ces absun^QS l^t odieu- 
ses inculpations. Naudé. crut devoir estr- 
trepi'fMidre leur défense i.et il faut avouer 
-que s'il a ^existé peu diç J)riOJ<ît$ aussi phi- 
Josophiqi:re^ que le sicm , peu de sujets ont 
été aussi hepreux. -^ , . ^ ;.:f 

Naudé , dans.çoiï ^^poàigi»,^ i?e pouvoit 
manquer de tifcfei? ApQUoqjfls. Il en^idje 
iiu&si 9 et d'il de iui , ^ qvhd i)e /pouvoilt étr^ 
» quelque homme vertueux* et d'un jesh 
y^ prit for^ et puissant , qui se servpit biea 
» à propos, des spéeiula^tioAs de la philosor 
» pbieetjdes avantagea ,d^«(Miature powp: 
» commander à celle des rais et des prin- 
» ces , et s'approcher autant des hérps et 
» demi Dieux qu'il se tira loin du com- 
.D mun des hommes i>. 

Cependant il s'en faut beaucoup que 
l'ouvrage de l'apologiste réponde à ce 
.que promet so^n titra Si^ comme criti-^ 
que 9 il s'est montré phil[o$ophe> çomfxi^ 
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dogmatiste ^ il se montre trop' souvent 
théologien. Tout en disculpant les grands 
hommes accusés de magie > ilreconnoît la 
magie. En im mot, il a sacrifié aux pré^ 
)ugés de son temps , soit qu'il y crût de 
bonne-foi , soit qu'ils eussent trop de force 
pour qu'il osât les attaquer avec une cer- 
taine audace; et ce beau livrer dont on 
lui doit l'idée , est encore à faire^ 

Toutes les fois que je me rappelle l'en- 
thousiasme idolâtre qu'à la renaissance 
des lettres nos savans témoignèrent pour 
les aut^ftts grecs et latins^ et sur^tout 
pour les héros de ces deux* ]hations , je 
suis toujours étonné qu'ils se soient mon-* 
très si partiaux et si rigoureux envers 
Apollonius. Quoi! ils se pàssionnoient 
pour Aristote et pour Platot^f et ce sage, 
si étonnant par les voyages qu^il entre- 
prit , et l'extrême vieilleisse à laquelle il 
parvint; ce sage si rëcbmniàndable conjme 
philosophe et Comme moraliste/ comme 
orateur et comme écrivain ; ce sage enfin, 
4q;W Fou attribuoit tatftda |)rodiges,ei 



qui dbtint des temples à sa mort ^ ils né 
le voy oient qu^arec indifférence ou comme 
des ^i^es révères ! * 

Au feste ^ il faut convenir que si quel- 
qrne chose âr nui à sa réputation ^ c'est ^lùttî 
historîeniném^ :. . 

^ Ce n^est pas» que Philo^rate "n^ait^' 
eomme }e Vm dit àilleutis 5 des qualités dér 
fl^tyle; mais il jpréte à scm héros tant die fa"-' 
daises . qui , » lisiblement , ' pàroîsseiit étté' 
de son int^ênti^ ; d^ temps' ei> temps il 
mêle à son récit tant d'absurdités et de" 
flibles-^ cottmit^ je Tai encore démarque* 
plusieurs fois^;'Que chez lui le faux ni2it 
au *VTai. Aussi * presque tous les savans^^ 
qui en oiit parlé, Louis Vives , Casaubon^ 
Juste-Lipse, J. Scaliger^ Ottîus ,'Coquseufe ^ 
Groiiovïus > Kekerman , Aocillon, Erasiïie^ 
Ger.V^sî^ilS) etc. etc. parpissent-ils s'être 
axicW(3iéà'k/en diredu mai 

• Dupm, dont fâi parlé plus haut, a 
même -pubMé^à ce sujet , un petit traité ^ 
dans lequel il attaque à-la-fois etThisto— 
rien et le héros > et qui a pour litre : 



/ 
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toire d'^poUone , convaincue de fausseté 
0td^iifipQH»ff^,iA^y'\\:W9LWiX^ quatre pro- 
positions qui font chaciune la .matière; 
d'un chapitre V ^ qui . tH>ikipQ4eii|: tjbut 
Voiivrage, Q'j^st f^^ i^çi riii^twre d'ApoUo*^ 
D ni US est destituée de téjiMMM -digties de 
1^ jSoi; que-Fliifôstfate n'a. pf>iDt écrit lâme 
]^ .vraie histQÎ/ç, mais un' rocaan ; que les 
»: |nii:acles attrjib^ésa.ApQ}]Qiiiw ont des 
^ caractéri9$de»^f^9â8^^c(tt qu'il, a'y en a 
» pas vu qu'Qu nejpuii^se atitxil^fUfr ^ix jia- 
» ^ard > à l'^dreâse ou à' 1^, ^lyp^c^ettie ; 
ïi.^nfinji quq la4<3kC(<^1i&^e]9€^'pIiijQso{)he 
jt est çQntrahe en b^uçc^iprid^ ;oh90^ à 
>^ l£^ droite J^aisojBi r et . à, Ja i s^^g^^e. qu'on 
» peut acquérir 4«T le^ .^uJjes lumières 
» de lar n^ujfe n. r /. . . . 

.<( Apolloniui^^;ditDcsl^4f§ (>^«?&»>p 
» critique d^Ja^pJiilowpfm) 9 i^ un phi- 
D losophe pytha^j^iqjenri.iJ^^iDgUé.pai' la 
» droiture et riîiaocencede^'çe^ «â^ufs^ 
» toujours acc;o*iî^a^é id'4«i« fcwte de 
», disciples^ qui T^ii^pient s|t]0^em^t^ 
», célèbre enqore , l(t{^ -^ te«igd . aj^rés sa 
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» diOFt. Mais celui qu'a dépeint Philosr 
» trate ^ est un persosBage obiiDérique et 
» indique d'êtra compté au nombre deç 
.D philosophes* Toute sa vie n'est qu'un 
D tissu de pr<^^ges et de miracles puérils^ 
]» où méraa les convenances de l'histoire et 
D de la géographie ne sont point gardées. 
> Fhilostrate i^ore absolument l'art do 
y loueqr. Il do^nç à son hç^o& un qarac- 
D tè*'e faible y irrégi^lierj^ ingi^ietj, témé-- 
x> raim-j, ififinirnent préâomptu^uo^. Il le 
D déeréd^tQ lui«-méme;, et par toutes les 
» fables qu'il en rapporlie^ et par les 
)>. voyages qu'il lui fait entreprendre sans 
i> aucune nécessité ». 

Je. n'entreprendrai point de réfuter ces 
reproches j ce qu'on a lu précédemment 
lue paroit y répondre asses. 

Quant aux deux ou trois anacbro^ 
nismes que Tillemont^ Dupin^ Juste^ 
Jjipse et autres ont cru voir dans Phjilos^ 
trate ^ je me garderai bien plus encore d^ 
les discuter. Ce n'est point l'apologie du 
rhéteur ^ mais l'histçire d'Apollonius qua 
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« — 

jj'ai entrepris d*écrire. Et d^ailleurs OIéa« 
fius, dans rédition qu'il a publiée de cet 
auteur y non-seulement a pris soin de le 
disculper sur ces erreurs prétendues, 
mais il le loue même comme un homme 
profondément versé dî^ns la çônnpissance 
de l'histoire. 

Pour moi , en travaillant sur ses mè- 
moires, j'ai eu à me défier /il est vrai, 
des fables- qu'il avoit si légèrement adop- 
tées. Mais s^il fut crédule, )'ai prouvé, Je 
crois, que je né le suis point. Peut-être 
même n*ai-je mis , en m'écartant de lui 
sur ce point , que trop de ^véyité pour oe 
qui le regarde. 

J*ai, dit ci-dessus , en parlant des écrits 
d- Apollonius , quHndépendamment de 
celles de sç» lettres que notts a conservées 
Philostrate, Oléaritis' en avoit publia u» 
certain nombre d^autres. Plusieurs, par-* 
toi celles-ci, n^ont que deux bu trois 
phrases , d*un style laconique , quelques^, 
i^nes même consistent dans une seule 
]{naxime. Elles sont écrites la plupart au 
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philosophe Euphrate y à: des magistrats de 
villes ^ ai des ojBoiers romains^ ou àquel^ 
ques particulierar'doiit il n-est point njent* 
lion dans son histoire. C'est ce qui m'en^ 
gage à en doniier. quelques - unes ici y 
n^ayant pu les placer ailleurs. Elles aché^* 
veront de faire cQnnoib*e le caractère et 
le génie du philosophe. " ^ 

L^Euphratê auquel il écrit est oelui^^ 
même dont j^ai: fait mention plusieuri 
foisj cçt Egyptien quHl avoit connu dan^ 
Alexandrie^ quand Vespasien y viiitj 
mais qui devenu jaloux d'Apollonius, se 
montra depuis son enuémi le plus cruel , 
publia contre lui un ouvi^age pour lé d^ 
crier, le desservit auprès des Gymnosôsi 
phistes, et envoya Fun àfi ses afirandais 
Faccuser devant Domitien. Pline (Lettre xj 
liv. I , ) en parle oonjnre de son ami , et éa 
fidt un grand éloge. Il vante sùx^ton tries 
agrémens de son e:?(térieur, son talent 
pour la parole et sa petitesse. 

On' voit, par le témoignage de Plipe^ 
^cie la philosophie d'Ëuphrateétgit plus 
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accommodante que. ceile du Tyapéen. II 
partoit dte hafaits propres^ :èt arbliépousé 
}& fille d^un certain ' lalidn ^ qpi , pour le 
rang et ropnlénce^.tenoit lé premiexs irasig 
dans la province. .ApolloninsiiKacciSBoit 
d^almer Targent^ et d'avoir ^ça tdiffé?ens 
dons des empereurs. 

Au reste, si un pttr^l r^?^bê éloit 
permis à qilelqu'iin^ro'étoit assurément 
à celui qui 9 né dattisuôei chtase dtstin-" 
guée, avodt renoncé k sa forlnn^, et re- 
jôte constamment' lA &Teur des souve- 
rains.! 

' Les libelles que publia contre lui TE- 
gyptien ne nous rsont point parvenus. Il 
n^en est pcant même hiention :dans les 
ailleurs du ternes ; ce qui domtèroît lieu 
de cTôiré qu^ tombèrent dans leoiépris 
0t« furent ou]riié3.<>ependai^t fe d^e^rerois 
qiie> nous: les eussîods.'auîojurd^ixiiiv.avec 
ce qii^il publia pôiir yvrépondjje^ C'est sur 
de pareilles piècies que niîus' pourrions le 
juger d'une manière sûre; et peut-jâtre 
nous apprendroieiit-elles à le mieux con-* 



notitre que toiitce qu'ont étitit sur lui $e$ 

historiens^ .;•.; • - ' - . y/-: 

^ ;Eo4)îxr^.^ .*^ r^te^ niqu^ut; plus phi-» 

el'.ïUalad^ ^ Kb^ pouvant plus sufi^arlei; nk 
Im ^infirmîit^ési nî Ja douleur, i^l $allicita ^ 
obtinhC !(l^ Iff rnpiçreur Adrien la permish;: 
ftQn^deJblpi^^d^la^igfië^ ett<^rniina ainsi 
"ses jours. r 

Péutréi^W né*»Hnv>iiis. Tappareil qn^irl 
mit à cetfe demande, et à la ni^rt gui eu 
§ttt IlL «uite 9 aniaonce - t^^Jt \4Hfi^ lui .un 

■ 

âe: faine i du . bd[uit. 11 ^sat ^i.fm^iW^ quan^ 
ifti.fe yftuty de se débarrAsser^^ l>a vie.1 
Vanf; de philosophes, et d^qt^i^?^ qui n^ 
FiétQÎeiit p«fl>, TaVpif^nt ,quitt<éei ayant lui^ 
sans;^pHs^tr?r solen«ejlément,des j^qt^êrr 
tQ$ ajix ^raper;euns ^ qu'eii,p^rfiJ4fe.cî^.C0p^ 
^f$i(»<2^k9!^hWrè^ fysi^.s^X soi 2(^ yetax dw 
jWrbKo;^ . <fétQi* youjoir m^tit) is^w: ju«i 

. JB^oi^ ce que: je blâso/e le pj[t|fit;dans s» 
oonduite ^ c'est Tacharnem^nt J^^ pïiilQ^ 
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sophique qu'il montra constamment con- 
tre Apollonius. Celui-ci répondit à- ses 
Hbelleis ; et ^ pour sa réputation ^ il ie^ de- 
voit. J'aurois désiré pourtant-, je Favoue , 
trouver dans ses réponses plus de calnie 
et de modération. Toujours et en tout \ 
il se montre si parfait , qu'on regrette sin- 
cèrenient , quand il cesse de l'être en 
quelque chose* 

Quoi qu'il en soit, voici deux de ses 
lettres à Euphratê : v • '• 

a Je chéris les philosophes. Quanta aux 
D sophistes > aux grammairiens et autres 
9 gens de cette espèce, je n'ai ni u'aiirat 
^ jamais pour eux la nlôifidre amitié. Sk 
ib vous êtes des premiers , prenez pouir 
ao vous ce que je viens d'en direi î^ vous 
D êtes des seconds, relisez ce qui las re- 
u garde. Du reste. Veillez avec sdiil sur 
)» voiîs-iri^e. Vieux et «peu* éloigné dé 
D vo»te dertiierf têrme^ travaillez -âPdcfWf 
» nir en tout philosophe, et sur-tbtil?'fe 
> ne plusf'vôiis tnontrer jaloux de \)eux 
î^quî lé SQzA -BrV * » * '^ 



/■ 



\Au niême. 
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« J'ai demandé plusieurs foi» aux xi^ 
% ches.^ s'il : ,éjtQit vrai que la vie qu'i^ 
» menoient fût mêlée d'inquiétudes et 
D d'amertumes;' EEl! comment ne le se-' 
D roit-elle pas, m'ont-ils répondit I J'ai 
n voulu savoir ' quelle étoit la Cause de 
1» leurs soucis; et ils m'ont dit, ce sont 
9 nos richesses Eh bien , vous , ïnalheu*- 
i> reux Euphrate , vous vbilà deventi 
1^ richpl 

jià des qUesieùr$ romainsf. 

c( Vcms avez en main tout .pouvoir. Si 
D vous savez en user comme .il convient. 
D pourqupi les villes qui dépendent de 
V vous pnt'-?lles,(^ se plaindre de tant 
D d'abus? Si vous, en i^o)::ez V^mploi, 
ï^ comment i^vez-vous osé Facceptei; ï) ?, 



r 1 1 



A des procorisuU et préteur^ rùmaihè. 

K Votre dignité.iVQiia dpiine inspeelicHi 
^ur les port&y tem|>lesr,; promenades al 
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» bâtimens publics. Elle ne vous en ac- 
D corde aucune sur les enfans, les jeunes 
» gens', les femmes et lei kfix. Quelle pau- 
T) vre aulôiïlë Vous a-t-on donnée-là! 

A. 

_ • 

iV- J5. La n:K>rivenoit -de lui enlever son fils. C e«l 

» 

pour le consolet* cle celle pifie , que lui écrîl Apollo- 
nius. P^il-éti^e îw leïli-e tn«nque^l elFê de ce loti dte 
«enlinifiat<][jiâ^«| iiépeis«Ârern p^^i^Qîiie^ QMiv9iv»i«jncft;> 
et qui Ta £|m Çfl^ur^ parce qu'il en viertl. Mais on jr 
trouvera des idées profondes, de granJes vues^ et 
celle phiio.sophie, peu commune, d'une tVHe accoir- 

lumée à réfléchir. Cependant je dou^e qu'elle soit de 

1, . ^ < •♦ • 

ui. ^ . 

» Rien ne meurt, rien ne naît qu^en 
» apparenete. Nous appelons génération 
» ce qui , \le i'étât d'essence ' passe à Tétat 
» de nature ; n<Mus appeionsf mort ce qui , 
» de Tétat de âfature , revient à celui 
» d'essence. Et cependant , à proprement 
» parler, il n'y arien qui s'ensendre; 
» comme il n'est rien qui s'anéantisse. 
Ji' Tcmtroè qu^on peut assurer 'i c'est qtt- un 
^ oorps dsvic^t-visiible pv le rapproche^ 
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» ment dès parties qui le composent, et 
» qu'il cesse deTètreyquand ses élémem 
» se séparent et reprennent leur ténuité 
» première, ^ 

» Du reste , la matière , dans ces deuic 
» états, estloujours la même. Elle n'y dif- 
» fère que par le nftouvemeiït ou le repos; 
» et c'est uniquem^it de cette différence 
» que vient son changement Ce change- 
y> ment ne se borne pas à la superfiéîe; 
» c'est le tout qui se dissout dans ses par^ 
D ties élémentaires ; ce sbnt les partieè 
i» élémentaires qui se réunissent Uu tout; 
» en sorte que pas une seule de celles qui 
» lui appartiennent ne reste séparée, 

» Qu'est-ce donc , me dira quelqu'un j 
)) que ce je ne sais quoi, qui tantôt est 
» visible, et tantôt ne l'est plus ; qui- au* 
» ;ourd1iui existe d%ne manière , et de- 
» main d'une autre ? On lui répondra 
)) que telle est la j^ropriété inhérente à 
» tous les corps d'ici-bas ; que devenani 
» visibles par le plein que leur donné 
» Tadhéi^nce et la compacité de leurs 
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l> molécules, ils cessent de Têtre, c[uaii<) ^ 
p par leur rarité^ ces molécules forment 
1» entre chacune d'elles une sorte de vide» 
D Quant à la matière qui est employée 
» pour cette continuité d'opérations suc- 
» cessi ves, elle est renfermée dans^ le grand 
)) tout y dans cette espèce de vase éternel 5 
3> qui n'a point eu de commencement^ 
» et n'aura jamais de fin. 

» Que dirai-;e d'une erreur qui mérite 
D d'être relevée , quoiqu'elle ne l'ait en* 
D core été par personne ! Il est des gens 
» qui, quand ils se sont prêtés conune 
D instrumens passifs , à une opération de 
D la nature, â'imagijlent l'avoir faite. Les 
» aveugles ! ils ne savent pas que deux pa- 
)) rens qui donnent naissance à ui\ enfant^ 
^ ne sont pas plus pour lui cause effî- 
5) ciente et productive, que ne l'est la terre 
p pour la plante qui en sort. Dans la classe 
» des corps visibles, il n'y a point un 
'p mode de forn^ation,. propre .à chaque 
n individu ^ mais chaque espèce a le sien- 
i^ On a nommé première^ essence la ma-= 



'% tière élémeii taire , par qui s*opèrent 
» toutes ces modifications , et cette dési- 
» gnation ne vaut rien. C'est le Dieu éter- 
» nel qui produit tout, qui se prête à 
» toi|t> qui devient tout dans tous (j)^ 
3) quoiqu'on lui donne à tort d'autres 
» noms, selon les divers corps qu'il re- 
D présente. 

» Mais il est une erreur plus impor- 
» t^^lte ençor^; c'est celle de ceux qui 
» pleurent un individu, quand, chan- 
» géant de forme , sans changer de nature 
» et d'essence, il redevient le Dieu. Pour 
» vous, Valérius, si vous écoutez la saine 
» raison, vous ne pleurerez point, vous 



^m 



(i)Si <^eUe lettre est véritablement d'Apollonius^ 
il résulte de ce passage ^ et de quelques-^unes d^s 
phrases qui Tout précédé , qu'il fut matérialiste , puis* 
^u'il croyoit que la matière éloit éternelle, et que Dîeii 
étoit la matière. On ne reconnoît points dans cett<} 
doctrine, celle qu'il a professée toute sa vie; comm^ 
on n'y reconnoît point ce ton dévot et religieux, ce 
l^espect pour lés Dieujèy que respirèrent toujours ses^ 
discours. €C Le 8U))3t de ses lettres, dit Philosirate, fu-^ 
:» reu t les Dieux « les nation» et la violation des loix tu 

II. 5L% 
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a respééferézf , '^otks fiônôtétez la mort 
»' qui vous àfilîge. Il éét bëàù, iï est (ïîgne 
» ée Xroûs d'abandôïirié]^ à Ôièû ôèlùi qui 
A' est rètotirtié' dans sàti séîiî , et dé tra- 
3^ Vaîffé^, cômnlè* ifoiis fàvéz feit jusqu'à 
i pj^éOéût, dn hoàhentf àèé libmiines qui 
ST sôùt c6ïiÙéà K ^ùi V^rfùè. ()iiélë honte , 
» si vous recouvriez votre ràito'n'^ non 
3 pèbt uri eÔbrt* dé ïa sagesse, inaîs par la 
*• fluréé^du teiitpi , iii tenips ^uî ûtit par 
» éortsolér ytxéqxi^atbL méelians mêmes ! 

i C'éét ûiid fcïioisè de grande impor- 
îi tàùcè, qu'une iriagîstrâftnré éminetite; 
il mài^ pour que ôelni qui côtiïtnandé dans 
i» un pàtéil jiôsté j^ déviefnné respectable, 
D il faut aitparavant qu'il sache se. com- 
1» mander à lui-^iliéme. Ne sëroit-ce pias 
J> Ufï ctîiiié q[ùè de désapprouver ce qu'a 
» réglé la loi de Dieu ? S'il y a dans Tuni- 
3» vers un ordre auquel il préside (et 
m certes cet iofrdrë existe), lie sdgè ïi'slura 
i garde de désigner les bifens qu'il veut 
a avoir; mais il regardera comme les plus 
)i avantagent > eetis^ q[iâii lui seront en- 



» voyés^^StMrtç»» éôûc dfe votre <îou}étrr, et 
» guéiHô^iî-'Vtrais. Monteas^ sur voire? tribu-» 
» nal; -punis^eH te criine : c'est àînsî qu^ 
B vous tarirez vo»^ larnie*. Ii'intérèt f*îvè 
» n'est rieH auprès de Fintérêt jmBficf 
» cçJui-ci est tout; et devant laî l*àtlt'ré 
ift doit disparaître. 

D Aiîi reste ^ quels mbtifs de coiisoIailîoA^ 
» n'âvearvous pas , voua qui Venea? dfe voir 
3» toute la provinoe pteuver v^tre fils âirèfe 
D vous t Sbyes recoanoissaut envers tous 
1)^ cecix qui ont partagé votre douleur , et 
» V<^Us le ^rez , sî votre affliction cesse , 
p et si^ vos larmes tarissent....* » 



VA L B R I o. 



NièU0, oTThnino fea ênièrit > nisi in spe-^ 
'ciemrqttemaÂrnoduTn nec gignitùr qmd-- 
qucun^ j' niai êpecie. Ubi enim àliquid ex 
jatittiè eaèènUœ in rutiurcé atatum trnnaity 
idgeneratio i>ideiur; mora conirày ûhi èib 
Btatuce ncvtut ad atatum eaaentice "i^dit 
Cum interea verè nihil quidquam getiere^ 
tur aut comimpatur, aed tantàfn conapi-', 
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cuum sii modà , madà coTiapcicUU^ubdur' 
catur ncr^i^j, Ukfd qiddem jprGptetrna- 
ieriçer crnssitiepis hoc ^eri propter essentiœ 
ienwfxLtBTn ^ qiUB semper eadetn eH^ mxita 
ian^im et qukt^ diffevL lUiidenim pro- 
prium necessario mutationisj quœ exlrin- 
secus non advenit y s^d quâ ; totum in 
pflHeâ^ iruT^miUaiuri' partes ^mteiH^ in fo- 
ium reperlipttUfr ^ \dMfrp omne^^ qiudquid 
^arum est^ cpnjungitur, 
w.Quod sii aliquis.idicai quidnajn illud 
estyquod modo ijUibil^y inpiiîbih modo j 
sipe iisdemfieri splet, sipe dU>erais ? Hes^ 
ponderit aliquis^ iitfert gène fis, cujuspis 
rerum in mundo positarum ingenium, 
plénum quod sii-^ id visibïle fit propter 
crassitiei^ r^nitenliapz : invi^ibilç auiem 
fit j si ycucuum quasi fiai raritaie sua : 
materiâ ^ quœ pi . quâdam detineti^r ^ ex 
continente etiani pase œtemoj^ quod nec 
ortum habet nec interitUeniy diffîueute, 

\Quld perà diqemurS deermrequem tanto 
tempare , nerno mdwtguit ? Jti'bitrtuztuT 
nempe nonnulU ^^ubi patienda tantum 



'Opemm prmstiiere j ibisi& ediquid effeeiàs^; 
' ignan quoâ gidcÊqidâ naaeiùin perpa^ 
rentes ^ non à parentibus j ianquam causa 
eff^ciriçe, nmmatu^;'qtB&na^tnwdurttquid^ 
Quid è ^rrâ cwscit y liante j^^^ 
pwduçii^nMériim.vijé.in^ 
Mulhffi :^ngjui(^rum' esjtià^iuidà 
anrns^rn^mwùué.^^ mi singuîans. So9 
p^rà'qMOMUp qjUis normne^ ià^huns quàm 

sa^4. ^ojaiz'^^ciir ^^pq,t^f^if ^eAjèé omnia^iH 
jommbut^J}ém*\€BtsmusAÏAGnunu^ #anv 
Mm. et, T^iwsentîs^^^&km imneiaià^p^M^ 
pnjum^y^Qn»^ ^ amiUens^m^sA:Uee1^^^^ >^ < 

iumpîorat etiam aliquis y ^pw^jdo^JSteuj^ 

ndtiirâ^èt essenticL Si ifen1u1is:Mttièni<nxtà^ 
, habendf^ > mors i. tihi-\nia% d^ienda > ^sed 
colendQf^ i^P0f^nâdJBskOfiiiusr.^ 
mus et,<le\de€WAj^siJS0a\BQii^^quefis^e^^ 
qui istuc pervenïtj, hommibus, iuœ>fidei 
janb e^r^diM?^ »»/?^(i^î^ i^z^o^^ împâésti. 
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iemjHU etkm mdim honùfiihu» .doiorem 



àigfiikiis*. Qui iue^-rnàgnm' r^^ pneest ^ 
t^tirmis fueHt, n ipsi ^ibi prms p^ee^ 
\iùliceréi. Qméuéèmfas :sfk ^éifyèâ depre^ 
vàéi qitod conaiHo^ J^ifaetum^àt ? t^Ufod 
n^iïrdo quidam in ftêius^i^Ç^P^^iàmy, 

ipseisibi Hàn ^ei^fèi/ \qdùe "^é^vkVenieni 
-autem^, èa udliai^sdsiiniaMt.'I^i^i j i^ 
quezp9unt <s€tn(i* ^JFmsKcià ^fxen>e\ift èmenishi 
reos4 €i sioiàciymis 4faied£eéé.^>^^n prfh 
irruto puUici^^^^sed'publicn'p^pa^ 
poAènda/sunÉ. , / . 

« r^uàntufh èeùslam tild esi comofationris 
igenuê J ^uni^ :imm>er9â proPindiâ JîUum 
4ttuni^ ^iumsik ^QmiM'^stô ^^ wdpé^^às 4il0s 
^^ibiecumii^^é>tt;^£^f^ ^nim< )girfa!iU9 j, â£ 
sipse iugem^de8ie9éi^y \^i nmt ultènàspm^ 

. ififeis c'est ^Btts^ oopiér et ôiter j êe soat 
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pes é^orits, f^xâ m^ttmt un lepleur à portée 

de le jîuger ; ej ce fine j'^i ,dit jo^u'à pçér 

.se^nt.d'ApolIopius a sflffi, .je pense,, poyx 

le faire connoîtire. Sojfpi ^x^çlqyifi ^apporl: 

qv'on le <?Qi|sidère , aTçe quelque xig^nr 

(^u'on Texau^iae, il ipepeut Qi^e g^iiç^ 

au jrésultat. P^ajçqojfrez rhi^stpiije; pa?,sie;z,q|i 

revue touslfîspejQSQi:i]pf^g^$^ti;99]]4i];if^r/&8 

dont .elle x^ous a cquser^é ïe sp^i^y^ni^^ 

vous eii trouvercîz peu qui |iit eu f^wtaut 

.^e renommée j^t mérité d^en fivoir a^t^nt. 

Suives5;»le dfins totas les détails d© sa- vie., 

.et yous verrez peu d'écriyaius aiz^;si Jjrp- 

fonds , peu d'orateurs ai^asi éloque^s^ j^epi 

d'huiuains aussi vertueux et a.u^i,pdjrjf^ 

.peu de philosophes enfin aussi f digues, de 

. ce nom. 

A la vérité , tant de.qy alités et de tal^qs 
seroient effacés, et il ne mériteroit q^ji^e 
. d^être rangé dans |a classfe des impo$teux;s 
et des charlatans , s'il étoit coupable ^ie 
toutes Jes prédictions et prétendus mira- 
clés qu'on lui attribue. Mais remarq\ie25 
^ue ces merveilles sont dues ^niquQuiexit^ 



*'^ 



544 VIE ï)'aî»ôll.o'nitts 

d^m côté à ïa créàutité supëi^stitietise des 

• * • ■ 

peuples, de Tautre à FigriorànOe on à lâ 
mauvaise-fôi de Dàiliiis , son disciple , de 
Philostrale , son historien. 

Pour lui , toujours vrai , toujours mo- 
deste, il fut innocent de leurs impostures. 

• ^ 

Jamais on ne Tentendit se* vanter 4'êlre 
. le fils d'un dieu. Jamais il ne parla des 
prodiges arrivés à sa naissance. Si par la 
sagacité de ses vues, il devina certains 
évënemens qui effectivement se vérifié- 
- Tent; si par ses connoissances en physique 
et en médecine il produisit des effets que 
peu d'autres auroient opérés comme lui, 
il ne se donna m pour prophète ni pour 
Thaumaturge. Lui mémo, dans Tapologie 
que lui prête Philostrate , répondant à 
Tinculpatiôn qu'on lui faisoit d'avoir été 
regardé par les nations comme un dieu, 
dît expressément : Quel miracle ai^je dono 
fuit pour être réputé tel ?-' 
. Le peuple est , par son ignorance , si 
porté à croire miraculeux tout ce qu'il 
ne comprend pas; il est naturellement 



DE TYANE. B^S 

si enclin à Tenthousiasme et à Texagéra-» 
tion , qu'on ne doit pas s'étonner s'il re- 
garda comme un être divin l'homme qui 
lui en imposoit à tant de titres. A mesuré 
que le bruit de ses prodiges' se répandit, 
la renommée qui grossit tout y les embellit 
et les multiplia. -Philostraté en trouva là 
croyance établie par-tout, quand pour 

• • • 

vérifier ce que Dàmis disoît de son héros, 

* 

il parcoiirut^a plupart des pays que celuî-^ 
ci avoit visités. Les chrétiëtià ^fux-niêmes 
ne ^occupèrent qu'à les décrier et à lés 

m 

combattre, sans oser les nîér; et tel ét6it 

l'état des choses à l'époque où les adora- 

•teurs de Jésus-Christ, commençant ^ de-^ 

» • • • 

' venir nombreux , déclarèrent la guerre 

aux dieux dit pagnîsrae. ' -*- 

De leujf côté, les Gentils défendirent 

'avec courage leur religîôh; et chaiigeant 

* * *' 

^le gertre d^attaqtié, ils se' firent àgresséilrs 

à leur tour. Les uns-, tels que Celse , écri^ 

dirent contre le nouveau dieu juif et 

contre son culte. Les autres, comme Hié^ 

roclès , atténuèrent tout ce qu'on Im 
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attribooit de m€xyei^e^:^ ; ^'W opposant 
j^oUpniufiy liréteadif^At ,ifiême que Jl^ 
plûlosop^e ];ui étotit eiji ;t9^t bieii fiiipf^ 
rieur. 

Oa remsgrquera que jamais4(po}Ioiii^, 
flans toute ,saLV^^, n'a prononcé ^nesel4ç 
fois le nom de les^s^ qi^ prol^ai^lf^pv^t^^ 
^té entièrement xEigpnnu ppur JiujL FJ^ûr 
Ip^i^rate^ qui écrivoit au commc^cexuen^ 
du ti:oisième siècle ^ nfen a point parl^ 
davantsige; et cependant c'ç^t Apollonius 
jet Jésus que long^temps après leiir J(Qpv.t^ 
je paganisme met en parallèle. , 

Au premier aspect , ils lui paroiss^nt 
n'avoir rien de commun que d'être n4s 
Ja même année. Mais l^ientôt il trof^^ 

entre eux des rapports étoi^u^ns^.dçsx'^r 
semblances très-multipliée^ ; ^et il.en con- 
clut que si Tiw est ado^é çfxxap^e d^e^,^ 
y^iUtrej ayant opéré 1^ mêmes cliQS€^^ 
inérite.dleré^rç aussi. , _ , i 

Récapitulop^ quelque^uif esd?s tpinf^ 
ques que j'i^ fait^ à ce jsujet^^ws .Ie<?Q))]ss 

4e n3«ft;<wv|r^gp..:Ré^nij©53et rappçQcbé^ 
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elles frappe^PQtijt da'miitfige; et Ton ne 
verra pais sans aiii^rûe is. jsaniie d^idenl^é 
guele haswd'a;nn8è eBtred^iixpCTsannage^ 
qui sembloient destinés à n^VL^mir â^antPé 
point ide contact que ¥^mpq9toïai qu'ïU 
exercèrent tqus deux. 

Un ange .ap^surcât à Maiie ^ pour ^lui 
«t^noneer qjii^ par F^pémtion- divine ^le 
deviebdra enceinte et acoeucHi^m d'%m 
£ls qad serti "Grand.. -^ ]yiàrie>:4)ùilsèiit atl. 
mystère , et Ifinc^rna^ii ^à tiitlV ^ — Le 
idieu Protée apparbît à la- inère d^Apol* 
lQnius.{HJlui'a«»iMKnce qu^iUve&t s'incarnei:' 
dansrelië),^.^ de^ronu liomtne^ iraméilër 
par sels diaeoars les konbnes à^la yertt^ 
Elle donne «également $on av^^,^ et ^ ainsi 
que Marie j elle conçoit mixiaoulôùsemèf^t. 
- A la naissanée ;de lésus, wie^toile dieu- 
49dl{e paroîli atiicii^. --^ A id^eftfApôîlo^ 
mus^ quoique le cîel soit 6^n$:)fmageâ5% 
|budi^>to0ibeipi}ès dse iFen&nt tie^véa^ 
aé ; etj comme pour aAteMer *8*>n Wi^itt* 
tiélasteV^Jie ffemcinte dfbù elleéfoif^parfiti 

Des Jégionsdlanges ^ Toltigeaût danâles 
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airs> célèbrent par leurs chants Pappari- 
tion du Messie. — Une troupe de cygnes | 
vieqt s^abattre près de la Thyanéenne, au 
moment qu'elle accouche; et leurs chants 
xnélodieusLaj^lâudissënt de même au dieu 
enfant 

:Sî des pois, oti dés mages: accourent de 
rOrient pour: adorer le nouy eau-né dô 
Bethléem;.par lasuite, les rois de.FOrient 
et. les , mages de la Chaldee honoreront 
#5Yec reçpeci: le sage de Tyaile. 
- \ Si pendant laifaite de Marie en Eg3rpte, 
U^e^sQurce çoyt.taut-^à^ooupde terre pour 
lippais^r sa^çQif; à la naissapce jd^ApoUo-* 
;nius ^ un iim^adkx sAmblaUè . en fait jailli f 
jEius$^ une ^iqi^^ses ptopriéCé? rendent bi^ 
.ai^trement célèbres .»•-,• 

X'époilx.db JVîarie accède- bu ifty«tère 
4!uae ^Onoeptiah à laqiielle.il est étrao*- 
gei^; iltafl^ptepour son fils' ce fil^quia^est. 
^aâle siî^n.!H^ilq>oIl<9mu»épronnnele^ 
«ort. J^ I rmxii d^' » mère Félève avec des 
spins .et. .Une .tendresse ixrec&pcubaUes:^ il 
lepréfèçemême au fils qufil a déjiu 



. . A douze ans , Jésus s'échappe des mains 
de ses parens ; et après Tavoir cherché pen- 
dant trois jours,ils le trauvent dans le tem^ 
pie, écoutant, el interrogeant les prêtres et 
les docteurs delà loi. — ^A seize ans, Apol^ 
Jonius, envoyé à ^ges par son père, se 
^oge dan$ le tecMple, Il y questionne le 
.^hçf des prêti4!|iPLt Tétonnie par la supé^- 
riorité de ses lumières.' .: 
'. Jésus-, ayant de conimèncer sa mission 
^rangélique , s'y prépare par un jeûne de 
quarante jours* — AppUonius se con-- 
damne à lui $ilence absolu, pendant cinq 
années, et à toute Taustéritédu régime 
pythagorique , pour le reste de sa vie. Tous 
deux gardent le célibat ; tous deux lais- 
sent croître leur chevelure saïis la cou- 
per. 

Quand Jésus est consulté sur ce- qu'il 
faut- faire pour gagnerlerc^'aumedii Ciel, 
il. répond : Vendez vos biens 5 ^et distri* 
Ibuez - les aux pauvres, r— ; Apollonius j 
héritier d'un patrimoine considérable, 
en donne unepartie à son &ère et à quel-- 
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ques^UD&desespra^eiiSy cfu*il itamènesdnsi 
à la vertu. Il ne s^eo: réserve pour lui 
j^'une très-petitr poétioiï* 

L'un employa les trods années de son 
apostolat à parcourir le petit pays de lu- 
âée et qudques contrées voisineis. — L'au- 
tre ^ tou^otirs en voyag^ passe sa longue 
vie toute entière à VlBtbr une grande 
partie du monde coiiim. 

Le premier' décl»re , daB6 ses prÀJica- 
tions , qu'il n'est pas venu pôttr détruire 
la loi de . Moïse , mais pour l'accomplir. 
— * Le secoxid , capable d'établir , s*il l'eût 
voulu , une religion nouvelle , s'annonce 
par-tout conune le fauteur le plus zélé de 
la sienne. U ne s'attache dans ses discours 
et ses écrits qu'à purifier le euhe et en 
réformer les abus. 

Jésus se déclare l'ennemi des prêtres et 
des pharisiens ; souvent mênàe il déclame 
contre eux avtec amertume. Mais il ne 
prêche que dans les placôs publiques ^ en 
pleine campagne et sur les chemins. — 
Apollonius^ il est vrai ^ ne parle et ne de*- 
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meiùre, artttant qii^O kii eût pCf&êihïe y que 
dans les temples ; iî recherélié Famitié detf 
prêtres. Mais quaiïd cèS lùînistres de la 
reBgion riianquent à la sâifitteté dé ïeur^ 
devoirs; (^naÉid, pat eiemplé, dei prêtre» 
dTEgypte et de Chàldéè ^evtletit rdnçanriëë 
les peu{)Ie!? de rHelIe^{>émt , soiéis le pré- 
texte de sacrifices pour arrêter les trem- 
blemens de terre , il s'élèVe avec coarag^ 
contre dès fripons ^ è* lei^ contre d'in- 
fâtïiié. 

Jéstts MAtàe les mciêttts âe^ babitans de 
Jérusalem^ et il annonce qu'au grand Jour 
dà lugemèAt le^ Niilivite>S' obtiendront 
grâce plutôt qu'eux. -^ — Apollonius s'élève 
àVëc côùragef cotrttè Ite inum qu'il voit 
régner dans Tarse ^ dans Aiitiocbe ^ Athd<* 
iiés^ EJpbèsfë^ dans toutes les Tilles qu'il 
parcotirt^ et presqtie par-lorut il ôpèi<e des 
téforibes salutaires. 

Touâ detix ont de^ disciples ^ et chacun 
d'eux a un disciple ehéri et fidèle , *qui ; 
après sa moil>t ,^ éctit ses actions et se fait 
Sdn historien. 
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Jésus , dans ses voyages , trouve deux 
pêcheurs occupés à jeter leurs filets : il 
leur ordonne de le suivre, et promet de 
les faire pêcheurs ^'hommes. — Apol- 
lonius , voyageant sur le Nil , est rencontré 
par un jeune homme, patron de barque. 
De lui-même, l'adolescent quitte son na- 
vire; il suit le philosophe, et se range 
parmi ses élevées. 

Le Christ permettoit à ses .disciples, 
lorsqu'ils voyageoient, d'user, à leur vo- 
lonté , de tous les ajimens , sans distinction. 
- — Le Tyanéen, aussi indulgent pour 
ses compagnons , mais plus sévère pour 
lui-même, leur permet d'user.de viande 
dans leur route derinde; et il continue 
de s'en abstenir. 

On amène devant Jésus une femme 
surprise en adultère, et sur le sort de la- 
quelle on le somme de prononcer. D'après 
J^ loi juive , elle doit être lapidée. Que 
celui d'entre, vous qui se. s^nt.çxempt de 
péché, lui jette la première. pierre , dit-il 
aux accusateurs. Tous se i^etircnt. Tua 
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après Pautre* Resté seul avec la coupable ^ 
il la renvoie , en lui disant , ne péchez 
plus. — Une concubine de Bardane est 
surprise couchée avec un des eunuques* 
D'abord, le roi, dans éa colère, veut Iqs 
faire périr par les plus aSreux supplices* 
Apollonius Tappaise, et il ^obtient que 
leur peine sera commuée en celle d'une, 
simple détention. 

A Naïm , Jésus , enta:'an-l .dans la hôur-', 
gade, voit une fille qu'on portoit en 
terre , et il la ressuscite, -r- A Roine ', Apol* 
lonius, titrant chez le consul >-eû trouve, 
également une qu'on alloit inhumer ; et 
il la rend également à la vie. 

Jésus délivre plusiûuxrs p^8$édés. Parmi 
les démons qu'il chasse, il en est qui lui 
demandent . d-'éntrer dans le corps d'uu 
troupeau de cochons qui se trouvoient 
là. Il y consent.; ef lei'anitqaux , devenus 
furieux , vont se noyer. — • Apollamuç 
guérit dans Athènes un démoniaque ; 

• 

mais pour montrer aux assistans qu'il a 
chassé le démon, il lui ordonne d'aller, 
ir. 53 
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à ÈB, sortie , renverser une statue de la 
place publique. 

Que de prédictions 9 que de miracles n'a 

pas faits Apollonius! disoient les Gentils. 

Et remarquez •> ajoutoient^ils y que sei 

prodiges ti'oiit pas eu lieu , comme ceux 

de Jésus 9 chez un peuple ignorant, et 

dans un petit canton obscur et ignorée 

C'est dans Ephèse qu^il annonce la mort 

de Domitien^ a;u moment où on Tassas- 

sine. C'est dans Athènes qu'il délivre un 

possédé. C'est dans Rome, dans la capitale 

de l'univers , qu'il ressuscite une fille 

morte. Par-*-tout, ses œuvres Ont pour 

témoins des milliers d'hommes, et des 

hommes qui n'ont nul intérêt à les son* 

tenir, tandis que celles dç Jésus-Christ 

ne sont attestées que par la narration de 

ses Disciples. 

A la vérité, Apollonius, pendant âavie 
et après sa mort, est soupçonné de ma- 
gie et d'enchantemenSjpar quelques per- 
sonnes qui ne comprenant rien à ses faits 
surnaturels^ les attribuent au pouvoir des 



1>E TVANE. 355 

tlémons. Mais Jésus éprouve souvent les 
mêmes inculpations. Souveijt on lui re- 
proche de chasser les démons par le pou-^ 
voir de Belzébuth> et d^être de conni-^ 
Vence avec lui. 

Les habitant de Nazareth veulent lu 
précipiter du haut d^une de leurs mon- 
tagnes^ et il leur échappe 3 en disparois^ 
sant — Apollonius , après s'être disculpé 
devant Domitien , veut lui prouver qu'il 
n'est pas en son pouvoir ^ et il disparoît 
de même tout-à-coup. 

Quand il vient à Ephèse > on court au- 
devantdelui. Les boutiques sont fermées^ 
chacun veut le voir; son entrée dans la 
ville est un véritable triomphe. — Lisez 
rhistoire de Jésus ; vous verrez qu'il a 
aussi dans Jérusalem une entrée triom- 
phante. La seule diflférence entre la sienne 
et l'autre, c'est que lui-même il en or- 
donne les préparatifs , et que peu de jours 
après il est condamné à la mort 

Prêt à entrer dans Jérusalem , ses Dis^ 
ciples veulent l'y suivre , et il leur de- 
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mande s'ils âont capables de boire le calice 

qui lui est préparé. Au moment où 

Apollonius Ta se rendre à Rome pour 
paroitre devant Domitien^ Damis veut 
l'accompagner ^ et le maître lui demande 
s'il se sent le courage de braver la mort 
Jésus n'ignore pas le sort qui l'attend 
Plusieurs fois il en prévi^it ses Disciples^ 
et le leur annonce d'avance , en ajoutant 
qu'il ressuscitera. — Apollonius, mis aux 
fers par ordre de Domitien y annonce éga< 
lement à Damis qu'il sortira de sa prison , 
et que l'empereur , malgré toute sa puis- 
sance, ne peut rien sur lui. 

Judas trahit son maître , et le livre à la 
mort. — Euphrate , d'abord ami d'Apol- 
lonius^ devient, par jalousie et par or- 
gueil , son ennemi le plus implacable. II 
le décrie par-tout , et finit par le fsiire ac- 
cuser devant Domitien : ce qui, 4 propre* 
tnent parler , étoît l'expœer au supplic& 
De faux témoins déposent dans le con- 
sistoire contre le premier. Deux délateurs 
Viennent accuser le second dans leprétoir^ 
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Celui -là cômparoît sacoessivement de-» 
vant Caïphe , ÎPilàte eLles chef» des Prêr 
très. — Celui-iDi , dans uiie. circonstance^ 
est cité au tribunal de Télésinus et .de Ti^ 
gillin; dans une autre j, à celui d'i^ienet 
de Tempereur lui-même. 

Jésus est accusé d'avoir voulu se faire 
roi. — Apollonius d'avoir cherché à 9d 
faire adorer comme Dieu. 

L'un estbaffoué, couronné d'épines, 
couvert , par dérision , d'un manteau teîilf 
en pourpre. — L'autre est rasé ignomi- 
nieusement, et exposé nu devant son 
tyran et son juge. 

Jésus ressuscité se montre vivant à deux 
de ses Disciples. — Apollonius, soustrait 
miraculeusement à la puissance de l'em- 
pereur, apparoit dans Pouzzoles à deux 
des siens. Comme Jésus , il Içs voit effrayés 
de sa pré&çnepj; at comme lui, il les ras- 
sure , en leur rappelant qu'un eisprit n'a 
point de corps, et leur faisant remarquer 
que lui il eu a yn. 

Quarante jouis après son supplice, Je- 
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SUS apparolt à ses Disciples en Béthanlê > 
et sous leurs yeux il est enlevé au cieL — » 
Apollonius , arrivé à cent ans sans infir- 
mités , svis maladies , sort miraculeuse- 
ment de ses fers ^ en présence de ses gardes. 
Un temple s'ouvre devant lui. Ils enten- 
dent des voijç célestes qui rappellent , et 
il est transporté au séjour des DieuX4 

Quatre Disciples , Luc , Jean , Marc et 
Mathieu , se font les historiographes du 
premier. — Quatre écrivains , Damis , 
Maxime , Méragéne et Philostrate , nous 
transmettent l'histoire du second. 

En un mot, (et c'est ainsi que je ter- 
mine un parallèle déjà trop long , et qu'il 
me seroit possible néanmoins d'étendre 
bien davantage,) si les Chrétiens vantoient 
la morale de leur Dieu , l'innocence de sa 
vie y et les trois années de son apostolat 
employées à l'instruction des hommes, les 
Gentils leur opposoient la doctrine élo-* 
quente et sublime de leur sage , sa con- 
duite , qu'ils citoient comme un modèle 
accompli de perfection et de Vertu , sei 
quatre-vingt-cinq années de travaux con- 
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tîhttels , de privations , de talens consacrés 
à la religion ou à la réformation des 
mœurs , à la liberté des nations y ou au 
perfectionnement de leur gouvernement 
intérieun 

Ces traits de ressemblance sont si frap* 
pans , qu'on diroit presque qu'un des deux 
portraits a été l'original de l'autre. C'est 
aussi ce qu'a cru Deslandes, ce La vie 
j) d'Apollone , dit-il , {Ilistoire critiqua 
y^ de la Philosophie ) est visiblement co-i 
S) piée d'après celle de Jésus-Christ. Ca 
T^ sont lés mêmes traits et les mêmes des^ 
D tinées. C'est la même suite d'actions mi- 
» raculeuses , autant cependant que la 
» fraude et l'imposture peuvent contre- 
» faire la vérité. Quelques auteurs ont 
» pris de là occasion de révoquer en doute 
D s'il y a eu , dans le premier siècle de 
» l'église , un ApoUone né à Tyane. La 
i> chose^ ce me semble , est décidée par ime 
» multitude de témoignages constans p. 

Le doute qu'a formé Deslandes ne m'é- 
tonne nullement ; mais je suis encore 
moins surpris de sa décision. Chrétien ^ il 



